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V 11 É  FA  C I  : 


//  //  (i  lonijlciups  (juc  i'diuiis  liiitmiiou  de  publier 
riiisloirc  icliiiii'usc  de  Mdiollcs-lcs-nrdii.r.  (^/csl  l<i 
seule  (iiii  puisse  intéresse i'  les  hubiliuiis.  .J'(UH)iu'  (pie 
fui  toujours  été  stupéfait  de  voir  éerire  l histoire  féo- 
dide  de  vertidnes  petites  paroisses,  dont  les  seigneurs 
n'oid  rien  /dit  de  notable  :  ceux-là  mêmes  ipii  les 
habitent  nij  peuvent  prendre  un  (jrand  intérêt, 
îï ailleurs  je  me  suis  toujours  représenté  l'histoire 
comme  une  (jrimde  diune  aiptni  à  la  imun  un  crible 
hdssiud  passer  les  petits  faits  cl  ne  retenant  (pw  ceu.v 
(pu  ont  une  certaine  imporliuice. 

Si  je  n'écrivtus  pas  cette  histoire,  elle  risipvrail  de 
ne  januds  parait le.  Outre  ines  <p)ùts  persoimels  cl  ma 
(pndité  ilimcien  Elève  de  l  lie  oie  des  Charles,  je  suis 
(h'puis  (pnwante  (uis  meiiduc  du  Conseil  municipid 
et ,  depuis  vinijt  (uuu'cs  M(ure  de  M(U'olles ,  après 
(U)oir  été  présiihid  du  Conseil  de  f(d)ri(pu'.  f(d  donc 
eu  entre  les  m(uns.  plus  fwilemenl  (pie  tout  (\utre,  les 
documents  (pu  in\)nl  mis  à  même  d  écrire  ce  livre. 

Si  je  ine  borne  éi  l'histoire  reli(jieuse,  c'est  (pi  elle 
est  la  seule  (pu   (dt  lr(mersé  les  siècles  |  d'iulleurs    le 
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s('i(jii('ur  (le  Marollrs  nliabUdii  luilirmriil  .s///  son 
Irrriloirc  I.  lu'oduUtv ,  inoïKirrhic  ne  soiil  })lus  ;  seule, 
r histoire  relifjieiise  se  préseule  ouee  su  eouiiuuilé  à 
Inwers  les  (ujes.  MaroUes  ,  depuis  lu  seconde  moitié 
du  Wh  siècle ,  présente  une  série  ininterrompue  de 
curés.  Quatre  (ui  nwins  ont  été  des  prêtres  distin- 
gués :  MM.  Aubourg,  EngouleDent ,  Loriot  de  la 
Borde  et  Manpds-Ducastel.  Le  premier  est  remar- 
(pud)le  par  sa  science;  le  second,  par  un  ensemble 
de  rares  qualités  ;  M.  Loriot  de  la  Borde,  par  son 
amour  de  V Eglise  et  des  pauvres  ;  M.  Ducastel,  par 
sa  fulélité  dans  la  foi  et  la  noblesse  de  son  caractère. 
Ce  sont  leurs  vies  que  je  me  propose  de  raconter. 
Puissent  leurs  exemples  soutenir  dans  sa  tâche  celui 
qui  voudrait  faire  demeurer  leur  souvenir  dans  la 
contrée  quils  ont  embaumée  du  parfum  de  leurs 
vertus  ! 
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MAIÎOLU:S-Li:S-IM{Al\ 

QUATIil':  GllANDS  CURÉS 

LU  CL'LTE  A  MAROLLES  l'KMiAM'  LA  IILVIILLIKIN 


IXTIionrCTlnX 


On  lie  ('oiniiieiicc  ^urrc  à  coiiiiaili't'  la  siiilc  des  ciiit's  de 
Marollos  (ju'à  jiarlir  de  la  sccoiidi'  iiumM»''  du  X  \l'"  siècle. 
Aupaiavanl,  ci'  ne  son!  <|ii('  des  noms  isoU's.  I/origiiic  df 
la  paroisse  clle-inr'iiu'  csl  |iliMiir  (riiiccrlitiidcs. 

Avant  la  Uévolulion,  il  cul  ('If'-  ptissililc  de  parler  loni^uo- 
nicnl  de  ces  (''p()(|ucs  luinlaines  i\i'  riiisUjire  ivlij^nensc  de 
Marelles.  Il  existait  en  cITct  uncî  ni;i«^MiirK|ne  série  i\r 
comptes  depuis  1-421,  comptes  (pii  étaient  au  Tr»''sor  de  la 
rabii(pie.  La  première  série,  renfermant  47  volumes,  allait 
jusi|u'en  V)"2i  ,  la  seconde  jusipTau 'J:{  mai  17:C),  ainsi  ipic 
le  constate  im  inventaire  relié  en  [(aiclicmm,  contenant 
5*20  pnpfos,  existant  encore  aujourd'hui,  et  dressé  en  17:i7 
pai'  M.  (lut'don.  nii  des  vicaires  de  la  jiaroisse.  Les  comptes 
ont  été  brûlés  loi-s  de  la  Kt'Volulion,  sauf  (piatro  ou  cincf 
<(ui  ont  été  sauvés  par  celui-là  même  (pli  avait  été  chargé 
de  les  faire  détruire  ;  il  les  conserva  parce  (pTunc  mention 
inscrite  sur  la  couverture  portait  (juc  ces  comptes    ne  re- 


f^'ardaionf  p.m  la  ral)i-i<iur;  mais  «  Ifs  drponsfîs  iaitos  pour  la 
giiorro  ».  Deux  ou  trois  coiiiptos  du  XVII"  siècle,  relatifs  à 
J'éi)0(iue  de  M.  Kngoulevent,  existent  également  encore,  soit 
aux  xVrchivos  départementales,  soit  aux  Archives  de  la 
fabrique  (l). 

L'histoire  même  de  Marolles  est  remplie  d'obscurité  ; 
jusqu'ici  on  ne  sait  rien  ou  presque  rien  sur  cette  localité  : 
Je  peu  de  documents  qu'aient  rassemblé  sur  elle  Pesche  et 
Gauvin  pour  le  temps  du  Moyen-Age  est  un  tissu  d'erreurs. 
Erreur,  la  prétendue  donation  de  l'église  de  Marolles  aux 
moines  de  Saint-Vincent,  par  Hugues  de  Mariai,  confirmée 
par  le  fils  de  Guillaume  Talvas.  G'est  de  l'église  de  Marolette 
qu'il  s'agit,  ainsi  que  le  prouve  la  charte  G26  du  Carlulaire 
de  Saint-Vincent  (Bibl.  nat.  n«  5444)  (2).  Erreur,  la  préten- 
due fondation  du  prieuré  de  Saint-Symphorien,  en  1220, 
par  Mathieu  Pallu.  Avant  la  fin  du  XIP  siècle,  sous  l'évêque 
Guillaume,  il  est  mentionné  dans  trois  chartes  du  Cartulaire 
de  Vabbaye  de  la  Couture,  à  laquelle  il  appartenait.  (Bibl. 
du  Mans,  ms.  n»  198.)  Erreurs,  les  nombreuses  confusions 
qu'on  a  faites  de  cette  paroisse  avec  celle  du  même  nom, 
située  dans  le  voisinage  de  Saint-Calais. 

S'il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ces  erreurs,  il  n'y  a  point 
lieu  à  l'être  du  peu  de  documents  qu'une  patiente  recherche 
nous  a  fait  retrouver  sur  ce  bourg  du  Saosnois.  Situé  dans 
le  plat  pays,  Marolles  ne  pouvait  prétendre  à  l'importance 
féodale  que  plusieurs  locahtés  voisines  (Ballon,  Dangeul, 
Peray,  Courgains,  Saosnes,  etc.)  durent  à  leur  position 
éminemment  propre  à  la  défense. 

Aucun  grand  baron  n'en  fit  tout  d'abord  l'assiette  de  son 
château,  et  tandis  que   bien   des  pays  voisins  grâce  aux 

(1)  Deux  gros  registres  du  dix-huitième  siècle  contiennent  lieiiren- 
sement  le  dépouillement  de  ce  que  ces  comptes  renfermaient  de 
curieux  pour  Fhistoire  religieuse  de  Marolles. 

(2)  Le  Ms.  98  du  Mans,  p.  24  v^»,  écrit  par  un  scribe  inintelligent,  a  le 
premier  attribué  cette  charte  à  Marolles.  A  la  page  72  il  fait  une 
semblable  confusion. 
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seigneurs  lie  Sourdùii,  de  Tyron,  de  Sourches,  de  lîiars,  etc. 
sortaient  de  lioinic  lirni'r  de  l'obscuritL',  MaroIIes  restait 
cacliée  pour  i'Iiisloiir,  eonnac  elle  l'est  puni*  l'ieil  du  voya- 
geur, et  ne  figurait  ([ue  bien  rarement  dans  les  eartulaires 
des  abbayes  qui  enregistrent  les  donations  des  seigneurs. 

Connue  .son  nmii  l'iiitli(jm',  ciltt»  localité  ne  remonte  pas 
à  la  pi'riode  celtique  :  elle  ne  doit  «later  niènu'  (jui'  du 
VU"  ou  \lll  siècle  mviion.  Maceriolie  ^  dinnnuld"  de 
Maceries,  signifie  petite  maison  (1).  C'est  là  certes  le  pre- 
mier nom,  celui  de  3/.e)*o/.-r,  ii'ou  est  (pi'une  contraction. 
Au  Moyen-Age  elle  ligure  d'orilinaire  dans  les  documents 
français  .sous  le  nom  de  iMairolles.  Quant  au  surnom  assez 
moderne  les  u  Braux  »  (ti)  joint  au  nom  de  cette  connnun(% 
on  a  cru  pouvoir  en  attribui'r  l'oi-igine  à  des  seigneurs  d(^ 
ce  nom.  Malheureusement  on  ne  les  voit  i)as  figurer  dans 
l'histoire.  Ce  nom  vient  plutôt  des  bois  nondjreux,  (breils, 
breuils  ou  braux),  (pu  se  trouvaient  siu-  son  territoire  placé 
aux  abords  de  la  vaste  Ibrèt  de  Tyron,  aujoui-d'hui  essartée, 
et  dont  il  ne  reste  pres(pie  plus  lieii  ;i  l'Iieure  actuelle  (3). 

Au\  l)i-euils  ont  succéilé  les  lieu'x  dils  aujourd'hui  les 
parcs.  Les  nombreux  endroits  encore  connus  de  nos  jours 
sous  le  nom  de  Touche  (la  Touche,  les  Touches,  la  Touche- 
Cornille,  la  Touche-Froger,  la  Touche-AUeaume,  etc.) 
indépendannnent  des  (piehjues  bomiuets  de  bois  qui  subsis- 
tent, sut'Iisent  pour  expliipier  l'origine  de  ce  surnom,  ils 
donnent  une  idée  des  «  braux  »  ou  petits  bois  ({ui  en  ont 
été  la  cause. 

Bnnix  est  bien  l'orthographe  ancienne  et  la  seuh^  h'gilime  ; 
celle  de  Bvaulls  date  du  siècle  dernier  et  provient  de  l'imn- 

{\)  Macei'iet  a  donné  .Mézièrcs  ;  Maceriola',  y]i\vo\[es  \  Macerioletta, 
Mariette,  Marolello,  selon  l'orlhugraphe  adniinisUativo  (jui  mrconnail 
les  loi.s  (le  racccnlnalion  latine. 

(2)  On  le  trouve  déjà  cejHîntlant  au  milieu  du  XIV<  siècle. 

(3)  Il  y  avait  encore  autrt'f«)is  les  bois  de  .Mccorbon.  (|ui  <>nt  cte 
essartés  uu  lendemain  de  18^ >. 
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lelli^^cncc  il<'   radiiiiiiisli-.ilioii,   (]iii   ;i   l(juj(jnrs  aiiiK-  à  vivre* 
on  mauvais  Icniics  avrc  la  |)liil(j|()^M(;. 

lM(i(''[)(3ii(laiiiiiioiit  (l(î  I'al)l)ay(3  dci  Tyroiiii(\iu,  .siliiéc  il  est 
vrai  dans  SaiiiL-Aigiiaii,  mais  qui  posscklaiL  de  nombrcus(3S 
terres  en  Marelles,  les  bénédictins  de  la  Couture  i)Osséduient 
le  prieuré  de  Sainl-Symphori(;n  ;  i(.'s  moines  de  Perseigne  y 
avaient  conservé  plusieurs  domaines  jusqu'à  la  Révolution  ; 
enfin  les  bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint- Vincent  y  eurent 
de  bonne  heure  des  fiefs  ou  des  redevances  annuelles.  C'est 
môme  le  cartulaire  de  cette  abbaye  qui  nous  donne  les  pre- 
miers renseignements  sur  MaroUes  ;  il  en  devait  être 
ainsi,  car  non  seulement  c'est  le  plus  ancien  que  nous 
possédions,  mais  l'abbaye  de  Saint-Vincent  est  celle  qui  tout 
d'abord  reçut  les  plus  riches  donations  dans  le  Saosnois. 
Les  paroisses  voisines  de  Marolles  ,  Avesnes ,  Dangeul , 
Nouans,  Mézières,  Courcemont,  Courgains,  Saosnes,  Cour- 
cival,  etc.,  eurent  pour  la  plupart  des  prieurés  de  Saint- 
Vincent.  Tout  le  Saosnois  fut  quasi  occupé  par  les  moines 
de  cette  abbaye  et  les  religieux  de  la  Couture, de  Perseigne, 
de  Saint-Laumer  de  Blois,  de  Marmoutier,  surtout  les  der- 
niers venus  d'entre  eux,  y  eurent  une  place  beaucoup  moins 
prépondérante. 

A  la  différence  des  paroisses  telles  qu'Avesnes,  Cour- 
gains,  Saosnes,  etc.,  qui  apparaissent  dans  les  cartulaires 
dès  la  seconde  moitié  du  XI*^  siècle,  le  nom  de  Marolles  ne 
s'y  montre  que  dans  la  seconde  moitié  du  XIP,  à  propos  de 
son  église.  Cette  église  toutefois,  existait  antérieurement  : 
on  trouve  dès  la  fin  du  XP  siècle  un  prêtre  de  Marolles, 
Paganus  preshiter  de  Mairolis,  de  Maierolis  qui  figure 
comme  témoin  dans  deux  actes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent,  concernant  les  donations  de  la  terre  de  Monte 
Alberonis  (1),  confirmée  à  ce  monastère  par  Philippe   de 

(l)  Ce  Cartulaire  a  été  publié  par  ]\r.  l'abbé  Robert  Charles  et  M.  le 
vicomte  d'Elbenne,  mais  la  table  n'est  pas  encore  imprimée  ce  qui 
rend  l'usaore  du  Cartulaire  assez  difficile. 


Riars  {(hirtulnire  de  Saint-Vincent,  H.  iiat.  ii"  ."ii't-i,  cli. 
Il»»  ri<)(j  et  54'i).  Mais  ce  n'est  qu'à  la  inoilii'  du  Ml"  éiôcle 
(jur  l'é^^lise  de  Marolles  se  trouve  niciilionuée  explieileiiieiit 
dans  le  cailulaiic  de  Saiut-Viiu'ciil  (1). 

!)('  W'i'A  à  1 151^,  un  (''change  intervient  t'iilic  r(''Vr(jU('  du 
Mans,  Clniliannie,  et  l'ahlii'  de  Saiiif-N'incciit  llnliert  au 
sujet  de  l'église  d(ï  Marulh^s.  ('2''  (^artulaire  de  Sainl- 
Vincenl,  n"  5iii  H.  nat.  (iliaitr  ()..)  [/('Vlmiiic  Gnillaunn' 
abandoinie  h  j'alihi'  Holxit  rr-glisc  (le  .l/^f/ro/Zs,  (jne 
nosti'U  censuatcs  eral,  dit-d,  et  lui  rendait  clhKiut'  aniUM» 
20  sous  de  cens,  en  t'cliangv  de  la  niuitié  du  niuulni 
de  la  Touche  ,  de  ToKcin  ,  qui  appartcMiait  à  l'abbaye. 
Kigurent  conmie  IcMimiiis  au  eha|titi-e  de  Sanil-\'incenl,  le 
diantre  liuhjericus^  (Hourdy)'.'  (|ui  iiiter\ient  alors  dans  tous 
les  actes  relatifs  à  Marolles,  l'ai-cludiacre  yl/Z^o'^CJ^s,  Aubry, 
le  chapelain  llardouin,  Gudliunie  d('  neaunionl,  et  l-aides  de 
Heaufay. 

Kn  115:1  on  ti'ouve  Téglise  de  MarolU>s  ccc/t'ata  .S'*-'  Murie 
de  Maivoliis^  mentionnée  parmi  celles  dont  une  bulle  du 
pape  Eugène  III  conlii'nie  la  possc^ssion  à  Saiid-\  incent 
{[c  IV  ihi<>  ides  d'aoùl  la  in.''  aiiut'e  d'Hugèiie  111).  (Dibl.  nat. 
5445,  recueil  de  (iaignières,  page  ï'A.) 

Remaniuons  cependant  (pi'alors,  connue  iilus  tard  encore, 
cette  église  est  (hl<'  di'diée  à  la  Saiiite  Vierfje.  il  s'agil  pliihit 
alors  lie  Marolette  (huit  l'église  est  en  elVel  dt''di(''e  à  la  sainte 
Vierge  (2).  Kn  li:Vi,  l'abb»'  Hoberl  donne  l'église  de  Notre- 

(I)  Anléricuronicnt  à  loril,  pcmljiMt  l'cpiscopat  do  Gorvai.s,  Mécorbou, 
terre  de  Marolles,  fiiçiire  au  uoîiibre  (l»?s  donations  faites  h  Saint- 
Vin(;ont.  Hobeit  le  (iranmiairien  doniio  à  l'.ibbayo  in  vira  «/«i  diritur 
Munsus  (iorboiiis  terram  iinius  aratri,  alibi  utiatn  tnansionem  que 
vocatur  Vulpeculane,  Vulpillaric  (probablement  la  Goupillère,  en 
Tboignô  ?)  (Cartulaire  de  Saittt- Vincent,  C.liartos  (iHi  et  OtSii.  Les 
«  niaiises  »  bien  cultivées  devaient  abonder  dans  le  voisina^'o  «l«; 
.Marolles  ;  à  côté  de  Mécorbon,  se  trouve  Méfossé,  Mansus  Fossatus. 

{"!)  Oiiant  au  nioidin  de  la  Touclie,  il  a  pu  y  en  avoir  un  de  ce  nom 
à  Murolles,  où  existe  le  rui.sseau  de  la  Toucbe.  Je  ne  sais  s'il  y  en  a 
un  ainsi  dénonnné  à  Marolette. 
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D.iiiic  (le  M;ii'oll»'S,  ;iii  jirfîlj'fî  (iodtîlVoy  avec  toutes  ses 
.iplj.iilciiancos  coiiiinc  les  pivlres  ses  prédécesseurs /«ace^i- 
soi'csj  i'avaionl  [iussédée.  (Carluluire  da  Saint-Vincent,  ins. 
du  Mans,  ii"  î)8,  page  (ÏA  v'\)  iJom  Coloml»,  dans  son  Histoire 
de  Saint-Vincent,  qu'on  s'est  avisé  (l(;  livrer  à  l'impression 
loiile  im|)arr;(ile  (\i  loulo  erroïK'f!  fpi'clle  est,  s'est  mépris 
sur  cet  acte  cl  a  entraîné  dans  l'erreur  à  sa  suite  le  conti- 
nuateur de' la  Gallia  Cfiristiana.  (BihI.  du  Mans,  ms.  91, 
l)age  221).)  Il  date  cette  cliarlc  de  'Ji>82  et  dil  que  l'abbé 
présente  la  cure  de  Marolles  et  n'indique  pas  le  nom  de 
celui  qui  est  présenté. 

Un  différend  ne  tarda  pas  à  s'élever  entre  le  prêtre  Gode- 
froy  et  l'abbé  de  Saint- Vincent  Robert.  L'intervention  de 
l'évêque  Guillaume  les  concilia  en  1183.  (Bibl.  du  Mans, 
ms.  98,  page  63.)  Le  différend  avait  pour  objet  une  maison 
que  le  prêtre  de  Marolles  Godefroy,  revendiquait  pour  lui. 
Son  prédécesseur  (antecessor  suiis)  l'avait  élevée  sur  une 
place  qui  appartenait  à  l'abbaye.  Les  moines  prétendaient 
avoir  la  propriété  de  la  maison  à  cause  du  sol  qui  leur  appar- 
tenait. Cette  question  du  droit  d'accession  fut  portée  devant 
l'évêque  Guillaume,  et  en  sa  présence  l'édifice  fut  adjugé 
au  chapelain  parce  qu'il  avait  été  construit  de  ses  biens 
particuliers  (1).  Pour  mettre  fin  à  toutes  leurs  contesta- 
tions, l'abbé  et  le  prêtre  firent  l'accord  suivant  :  L'abbaye, 
donne  à  perpétuité  la  place,  le  «  placage  »  lui-même  à  l'église 
de  Marolles  en  l'assujettissant  pour  tout  service  à  l'obliga- 
tion d'y  laisser  déposer  les  gerbes  du  monastère  au  temps 
de  la  moisson  jusqu'à  leur  battage.  Si  les  moines  veulent 
y  avoir  leur  sergent  pour  garder  leur  blé  ,  il  sera  en 
même  temps  le  sergent  du  chapelain,  et  la  clef  de  la 
grange  demeurera  toujours  dans  les  mains  du  sergent 
qui    restera    sur  les   lieux.    Les  grains  qui    tombent  des 

(l)  Cette  charte  qui  est  reproduite  daus  le  Cartulaire,  d'après  un 
vidimus,  a  été  copiée  par  le  scribe  d'une  façon  déplorable  et  quasi 
inintelligible.  Il  a  tout  écorché  même  la  date  qu'il  transforme  en  1283. 
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gerbes  sans  être  l)aUus  appartiendront  au  i)rètrt» ,  l't  il 
aura  droit  sans  conteste  d'avoir  ini  [)orc  dans  l'aire  tout  le 
temps  du  battage  ;  il  fera  réparer  la  grange  à  ses  trais  (piand 
besoin  sera.  Les* moines  t'eronl  la  clôture  de  l'aire  deux  ans 
de  suite,  et  le  chapelain  la  tera  la  troisième  aimée  et  l'aire 
restera  toujours  fermée.  Cet  accord  cpii  fut  conclu  à  Yvré, 
devant  la  maison  de  l'évèque,  eut  entre  autres  témoins  le 
doyen  de  Mamers  Jean  ;  il  l'ut  ai)[)rouvé  par  les  religieux  du 
monastère  au  clia[)itre. 

(le  prélre  GodelVoy  vivait  encore  en  l'JlT.  Nous  le  voyons 
alors  malade  et  à  la  veille  de  mourir  mettre  sa  con.science 
en  règle  vis-à-vis  des  moines  de  Saint-Vincent.  (Voir  Cari, 
liibl.  ilu  Mans,  n»*  9H,  p.  4G  et  Cart.  liibl.  nat.,  5iU,  2«  par- 
lie,  cil.  :J:iG.) 

Codefroy,  pcrsona  de  Maieroles^  couché  sur  son  lit  de 
douleur,  à  ni'aulicu,  dont  il  était  chanoine,  recomiail  h; 
jour  de  la  saint  Michel  Vl\l  ([ue,  comme  son  église  de 
Marolles  devait  deux  sous  manceaux  à  l'archiprétre  du  lien 
pour  métive,  il  »mi  fais.iil  tVauduleusement  et  par  dul  payci- 
11)  d<Miiers  par  les  moines  de  Saint-Vincenl,  n'en  versant 
seulement  lui-même  (juc  S  deniers,  alors  fpi'il  était  oblij^'é 
de  tout  payer. 

Saint-Vincent,  ayant  ainsi  abaiulonni'!  l'église  (\c  .Marolles 
à  un  vicaire  perpétuel,  demeura  (juasi  étranger  à  l'histoire 
de  notre  paroisse  (i).  Le  peu  (ju'y  possédait  l'abbaye  ne  lui 
permettait  pas  d'y  avoir  un  de  ces  établissements  monasti- 
ques ou  agricoles  tels  (pi'elle  o\\  avait  fond(''s  dans  les 
paroisses  limitroi>hes.  Cependant  (pirlquc  temps  avant  la 
mort  du  prêtre  Codefroy,  elle  avait  vu  ses  pn)priétés 
augmenter  dans  cette  contrée  grâce  à  de  piiuix   donateurs. 

(Il  il  rostiMMJt  ceptMulant  à  liicn  s'assurer  si!  s'aj^il  ui  dt;  1 1^^ lise  ilo 
Marolles  ou  de  colle  «le  Marolette.  —  Il  est  regrettable  que  la  publi- 
cation (lu  ileu.xiènic  CUirtulairc  tic  Saint- Vincent  n'ait  |>as  fait  .suite  à 
celle  (lu  prcMiier.  Les  chercheurs  eu  sont  réduits,  pour  la  plupart,  à 
user  pour  cette  epo(|ue  de  llusloire  très  imparfaite  de  dom  Colomb. 
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(îiiillaiiinc  (l<i  Tyroii,  chovalior,  cl  sa  Icinmo  Geneviève 
(loiiiK'-rciil  à  Tahliayc  la  nioilii"'  du  iiioiiliii  de  Vauliclii*  (1). 
Longtemps  aprrs,  Hugues  de  Tyron,  leur  héritier,  du  vivant 
(l(i  ses  [)ai-ents,  contesta  la  donalioii,  j)uis  se  désista.  Les 
moines  lui  douiirrcnt  l.i  jouissance  du  tiers  à  condition  de 
faire  les  réparations.  D'après  cet  accord,  Hugues  et  .ses 
hoirs,  les  vassaux  du  fief  de  Ballon,  entre  le  dit  moulin  et 
l'orme  sul'  le  chemin  de  Dangeul  jusqu'aux  ponts  de 
Ballon,  iront  moudre  au  moulin.  Cette  transaction  eut  lieu 
en  1214.  D'après  elle,  la  portion  dont  jouissait  Agathe, 
femme  de  Mathieu  d'Errablai,  devait  revenir  aux  religieux. 
(Cartulaire  de  Saint-Vincent^  Bibl.  nat.,  5444,  2«  partie, 
charte  291.  Bibl.  du  Mans,  n"  98,  p.  07,  v».  Histoire  de  dom 
Colomhy  Bibl.  du  Mans,  91,  page  202.)  Aussi  une  charte  de 
1217  constate-t-elle  (Cartulaire  du  Mans,  98,  page  49  v«  et 
76  vo)  que  la  femme  de  Mathieu  d'Errablai  a  laissé  à  l'abbaye 
ce  qu'elle  possédait  à  titre  de  douaire  dans  le  moulin  de 
Vautiché  (Valle  triche]  et  dans  la  pêcherie,  in  piscatura. 

A  l'époque  où  l'église  de  Marolles  apparaît  dans  le  Cartu- 
laire de  Saint- Vincent,  celle  de  Saint-Symphorien  se  montre 
dans  le  Cartulaire  de  la  Couture.  Laquelle  de  ces  deux 
églises  a  précédé  l'autre?  Quelle  a  été  d'abord  l'église 
paroissiale  ?  N'y  avait-il  pas  deux  paroisses  comme  à 
Dangeul  ?  Autant  de  questions  à  examiner. 

Les  moines  de  la  Couture  figurent  pour  la  première  fois 
à  Marolles  à  propos  d'une  contestation  avec  les  moines  de 
Halais  sur  des  vignes  de  Maeroles  que  les  deux  parties 
prétendaient  réciproquement  tenir  de  donateurs.  L'abbé  de 
la  Couture  disait  que  l'archidiacre  du  Mans  Aubry  (que 
nous  avons  vu  figurer  dans  un  acte  de  Saint-Vincent  relatif 
à  Marolles)  lui  avait  donné  ces  vignes  pendant  sa  vie. 

(1)  Ce  moulin,  qui  n'existe  plus,  était  situé  auprès  des  Héronniéres, 
moitié  sur  Marolles,  moitié  sur  Saint-Aignan.  Des  prés  de  cette  ferme 
s'appellent  encore  prés  de  Vautiché. 


—  0  - 

Un  accord  intervint  on  présence  de  Tévôquo  Guillaume 
et  (l»î  CleolVroy  alors  al)l>i'  dt^  la  (loulure.  Les  moines  de 
lialais  (1)  ahandonnùrent  les  vignes  contestées,  à  savoir  trois 
arpents  avec  le  pressoir,  ainsi  que  le  chemin  du  coté  du 
vallon  partageant  ces  vignes  de  celles  des  moines  de  Halais 
où  étiiit  construite  une  chapelle,  c(  sicut  via  a  parte  vallis 
easdein  vineas  a  vineis  suis  ubi  erat  capella  constntcta  divi- 
débat  ».  Kn  retour  disent  les  religieux  de  la  Couture  nous 
leur  accordons  de  posséder  en  paix  uno  chapelle  (|u'ils 
avaient  construite  (Mi  bois  sur  noire  paroisse,  in  parocliia 
nostra,  sans  notre  consentement;  nous  leur  permettons  de 
la  l)i\tir  en  pierres  s'ils  le  veulent  et  d'avoir  une  cloche. 
Ki«.,'urent  comme  témoins  :  Raoul,  al)l)(''  (le  Malais,  le  doyen 
lMiilip|)e  Ives  le  scholastitpu;  {niayister  scolavum)^  et  parmi 
les  laiijues  Piern\  lils  de  (lui,  Ilussel,  Robert,  etc.  (iet 
accord  est  bien  i\o  1 KH  à  IIH)  environ.  Quelle  est  cette 
chapelle  des  moines  \\c  Malais  ?  Où  était-elle  située'?  Un 
chami)  à  Marolles,  à  Margastel,  s'appelle  eneore  champ  de 
l'Kglise,  est-ce  [)arce  qu'il  appartenait  à  l'église,  ou  parce 
(pi'une  (•ha[)elle  y  avait  été  bâtie?  On  rem;u"(piera  aussi  (jue 
les  moines  de  la  Couture  disent  ))aroc}iia  iwstra  ('2). 

Peu  de  temps  après  sous  l'épiscopat  de  rruillaume  de 
Passavant,  c'est-à-dire  avant  1187 ,  Paien  de  Marolles  , 
Patjanus  de  Maieroliis,  renonce,  moyennant  une  ('omi)ensa- 
tion  en  argent,  à  la  moitié  des  t)blalions  qu'il  avait  longtemps 
retenues  dans  la  Chapelle  de  Sai)it-Sytii))lione)i.  L'intermé- 
diaire de  cette  renonciation  fut  le  pré-chantre  Bulgericus^ 
(\\i\  tenait,  sa  vie  durant,  toutes  les  possessions  des  moines 
en  ce  lieu,  ({ai  omnes  moiiachonini  possessiones  in  eodcm 
loeo  vita  sUn  comité  obtinebnt.  Paien  donna  pour  pleifjes  ou 

(I)  Le  prieuif  ilf  11, il. us,  ijui  fut  plus  i.ml  nuiii  .i  l'abbayt;  il<*  l.i 
Pelice,  était  situ»'  sir  la  lisicro  île  la  Um'i  il»»  Malais,  non  loin  «lo 
Saint-Cosme. 

C2)  Cartulairc  de  la  (.ouhov.  Ms.  du  Mans.  \*M.  fui.  7.  Kilit.  nnprunr»', 
pages  HT)  et  80. 
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caution  (lirard  d'Assô,  Mathieu  et  iU)l)ort  l^apillon  (iK-ritiers 
(les  IJraitcl,  l)ranclu'  dos  viromtes  de  lU'aurnont),  Ilu^njes 
de  Rauduiiiiai,  etc..  l'aiiiii  Jes  lémoiiis,  l'arcliidiaci'c;  Kuslachc 
et  Ives  mcKjister  acolarum  (Carhilaire  de  la  Coulure^  iderri; 
page  30.) 

Un  autre  document  du  cartulaire,  in  fine,  bien  peu  posté- 
rieur nous  fait  connaître  les  revenus  de  Saint-Symphorien  à 
la  lin  (lu  XII«  siècle.  «  Voici  les  revenus  de  notre  nnaison  de 
Saint-Symphorien  :  Nous  avons  le  tiers  de  la  dime  seule- 
ment du  blé  et  du  vin  dans  le  fief  de  Courtelard  (de  Coslo- 
lart)  ;  aux  fêtes  de  l'année,  le  tiers  dans  les  oblations  dudit 
fief;  dans  le  fief  du  Plessis  [de  Plassais],  deux  parts  du  blé  ; 
de  même  dans  le  fief  de  feu  Paien  de  Marolles  [de  MaerolesJ, 
dans  le  ficf  de  feu  Thomas  de  Disse  [de  Dize),  le  tiers  du  blé 
et  du  vin  ;  et  nous  avons  onze  sous  de  cire,  et  nos  hommes 
et  nos  terres  dont  nous  sommes  obligés  de  rendre  une  taille 
de  dix  sous  à  Mathieu  Papillon,  chevalier.  » 

Ce  prieuré  n'était  pas  la  seule  possession  de  la  Couture 
dans  le  pays.  Parmi  les  bénéfices  de  cette  abbaye  figurent 
aussi  l'égUse  de  Notre-Dame  de  Disse.  (Voir  Cart.  f^  29,  une 
contestation  sur  le  patronage  de  l'église  de  Disseyo.) 

L'église  Saint-Jouin  de  Peray  relevait  aussi  de  la  Couture. 
D'après  l'histoire  de  cette  abbaye  (Bibl.  du  Mans,  91  his) 
l'évêque  Guillaume  lui  donne  Ecclesiam  de  pratis.  Sont 
témoins  Balgericus  cmitor,  AWericiis  archidiaconus.  On 
connaît  aussi  des  prieurés  de  la  Couture,  aux  Mées,  à  Saint- 
Rémy-du-Plain,  à  Saint-Mars-sous-Ballon,  à  Convaise,  dona- 
tions confirmées  par  une  bulle  de  Grégoire  IX  de  1233  (1), 
qui  lui  confirme  l'église  de  Saint-Mars  de  Ballon, 

On  est  longtemps  ensuite  sans  entendre  parler  de  l'église 
et  des  curés  de  Marolles.  Ce  n'est  que  vers  1350  qu'on  trouve 

(1)  Cf.  Cauvin,  Géographie  ancienne  du  Maine,  page  lxxxix  : 
«  Ecclesiam   S.   Symphoriani,   eoclesiam   de  Pereio,    ecclesiam  de 
Mexo  et  capellam   de    Roca...   Booletum,    ecclesiam  .S'.    Remitjii  de 
Piano...,  ecclesiam  S.  Rigomerl  de  Bosco...,  ecclesiam  de  Pralis...  » 
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un  Picirr  (ihaiiloistîau,  CAivt'  «h;  Mdi'olh'.s-le^-Hnin.r,  («m 
voil  <iiu'  ce  suriiDiii  ou  celui  do  1rs  licraux  dent  «Uîloin).  Au 
leiiii)S  do  l'occupalioii  anglaise  dans  \o  Saosiinis  (litio- 
li*K)),  »)ii  icMconlro  souvont  le  nom  df  Huucliot-l)U[)uilz, 
cliaijolaiii  il»-  Marullos.  11  laiil  so  transporter  juscfu'à  la  fui 
du  XV"  siècle  ["our  irirouver  la  trace  dos  curés  de  la 
paroisse.  Je  n'ai  à  iiientionner  p(jur  cette  épocpie  (juo 
quel«iuos  renseignements  ayant  trait  à  la  Maladierie  et  à 
la  contoction  d'mi  livre  d'église  nenl  en  1  iTo 
Voici  d'abord  ce  ([ui  a  trait  à  la  Maladrerie. 
Comme  la  plupart  dv<>  paroisses,  Marullos  possédait  un 
de  ces  charitables  asiles.  Il  était  situé  sur  le  cliemin  tentlant 
du  bourg  à  Saint-Sympliorien,  ilans  un  [)elit  clos  contenant 
senunv  à  domy  boisseau  de  cbenevis,  borné  de  trois  cùtés 
[)ar  la  Picfuettorie,  dépendant  de  la  Galmadièro.  Un  autre 
clos  plus  grand  en  taisait  aussi  partie  :  il  était  situé  vis-à-vis, 
joignaul  le  \svr  de  la  Védière. 

'  Cette  Maladi'erie  reh^vait  à  la  lois  de  Saint-Aignan  et  de 
la  seigneurie  d'KlVe,  appartenaul  au  prieuri'  de  Saint- 
Sympliorien. 

Elle  servait  à  retirer  les  malades  de  la  paroisse  attaqués 
de  ladrerie  ou  de  la  lèpre.  Ce  mal  contagieux  était  cause 
«pie  l'on  séparait  les  personnes  même  mariées  et  (pTon 
pai'tageait  leurs  meubles.  Quelques  conq)tes  font  voir  (pie 
le  procureur  de  la  rabricpie  était  assigné  à  la  requête  du 
promoteur  pour  mener  au  Mans  ceuxciui  étaient  soupçonnés 
d'éln^  atta(piés  de  ce  mal  et  (jui  lui  avaient  été  dénoncés. 
Ils  étaient  conduits  devant  rOllicial,  examinés  et  epiouvés 
avec  une  pierre  gardée  par  un  ul'licier  ipic  l'on  appelait  le 
garde  de  la  pierre.  11  y  avait  un  autre  oflicier  «pie  l'on 
nommait  le  Maître  de  saint  Ladre,  aurpiel  on  d«)nnait  5  sous. 
Cet  examen  lait,  l'Official  ayant  entendu  les  avocats  des 
parties  rendait  sa  sentence.  J.es  pers«jnnes  déclarées  at- 
teintes de  la  lèpre,  en  vertu  des  lettres  de  l'Oflicial,  étaient 
conduites  à  la  Maladrerie.  Là  on   leur  donnait  une  garde 
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(Miliclciiuc  coiiiiiK!  clic,  ;iux  (l(''|)<'iis  (le  la  laljiKjuc  (juaiid 
sou  rcvcMiu  (Huil.  snftisani,  sinon  on  l(jvail.  des  laxcs  ou  tanx 
sur  les  paroissiens  sui\;inl  ini  rùlr  dressi';  et  visé  par  VOÏ- 
ficiai  ou  le  d(jyen  iiual.  —  (Un  Olïieial  excorrnninna  un 
procureur  de  fabrique  pour  avoir  ni.uiqué  de  faire  vérifier 
un  pareil  rôle.) 

Ou  faisait  des  prières  pour  ces  malades,  et  l'on  voit 
Pierrot  Durand,  dans  son  conipte  de  1415,  demander  qu'on 
lui  alloue  10  deniers,  prix  d'une  paire  de  «  gands  »  achetée 
pour  le  prêtre  qui  dit  l'office  à  la  malade.  Le  même  pro- 
cureur demande  aussi  qu'on  lui  alloue  20  deniers  pour  la 
dépense  «  d'un  chartier  qui  mena  le  ménage  de  la  malade 
qui  fut  séparée"  d'avec  son  mari  et  4  sous  2  deniers  pour  le 
prix  et  le  charroi  d'une  chartée  de  bois  mené  à  la  dite 
malade  ». 

Dans  la  suite,  les  paroissiens  avisèrent  que  ces  malades 
ne  seraient  plus  entretenus  aux  dépens  de  la  fabrique  et 
des  paroissiens  ;  mais  ils  furent  néanmoins  condamnés  à 
lever  un  taux  de  10  livres  pour  entretenir  Jeanne  Provost 
qui  était  allée  demeurer  au  Mans,  comme  ils  avaient  entre- 
tenu les  autres  auparavant  à  la  Maladrerie.  Cette  infirme, 
qui  parait  la  dernière  dont  il  soit  parlé  dans  les  registres, 
mourut  en  1512,  dit  le  procureur  Olivier  Valiquet  dans  son 
compte  de  1513. 

Tel  était  l'usage  des  clos  et  de  la  maison  de  la  Maladrerie, 
que  la  fabrique  ne  baillait  pas  pour  un  temps  plus  long  que 
trois  ans  lorsqu'il  n'y  avait  point  de  malade,  et  à  condition 
que  les  locataires  les  quitteraient  en  cas  qu'il  s'en  trouvât. 

Dans  leurs  comptes  de  1402,  Jean  Gâtel  et  Robert  Menone, 
procureurs,  se  chargent  de  2  sous  6  deniers  reçus  de  Jean 
Gastel,  pour  les  choses  de  la  Maladrerie. 

La  lèpre  avait  cessé,  la  maison  était  détruite  quand,  en 
1576,  ces  clos  reçurent  une  autre  destination.  Cette  année-là 
le  seigneur  du  Plessis  fit  acheter  l'horloge  de  l'église,  pour 
laquelle  on  lui  céda  la  part  de  la  fabrique  dans  les  pièces  de 
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li'iTi'  iioiiiiiir't.'s  k'S  c:liaiii|)S  lU.'iiiiîr,  ik's  Kuclli's  cl  (^liaiivcau, 
sitiK'cs  (Miln^  los  tori'os  du  Pl(\^si.s,  de  la  Trahison  et  proche 
la  i'.nuv  (lu  Tionclit't,  d  (ju'il  (U'icnait  par  force  depuis  près 
de  vin^4  ans.  Alors  les  paroissiens  ahaniloiiiiticnl  co  deux 
clos  à  celui  ((ui  faisait  sonner  et  conduisait  i'hoiloj^e,  hahi- 
tuelit'iiiciil  le  saci'isle  ;  cet  (''lai  dr  choses  dura  jusipi'à  la 
Ilévoluti(jn.  Quand  ils  turent  mmkIus  nationalenieiit  les 
deux  anciens  clos  de  la  Maladi'erie  n'étaient  plus  coinuis 
(juc  sous  le  nom  de  Clos  de  l'Horloge  (1). 

Je  passe  ii  la  curieuse  nienlioii  de  rannée  i  i70  ayant  liail 
à  la  confection  d'un  livre  neul  (pie  les  pai'oissiens  lirciil 
faire  [)our  leur  église.  Voici  le  compte  (pu  fut  rendu  à  celte 
occasion  : 

t(  Va  pi'i'iiiièreiuciil  : 

Le  XXV*'  jour  de  noveiniire  M  CCCC  TA'X  fui 
fait  le  marché  dudit  livre  pai'  \o,  sieur  du  IMessies 
r[  le  procureui"  avec(pie  Jehan  Thomas,  (\'<ci'ipv;un, 
demouranl  à  Mamers,  pour  en  poyer  de  chacun 
chaier  demy  escu  et  pour  le  relier,  ou  dit  marché 
faisant  par  ainsy  qu'on  le  doiht  fournir  de  pai'clie- 
min  et  lui  payiM"  cin(i  sols  pour  le  paichemin  ((ui 
sera  emploie  chacun  caier  en  oullic  le  demy  escu. 
Et,  en  en  faisant  le  dit  marclK',  tut  dépensés  i)ai' 
les  dessus  ilicts  deux  sols  six  deniers  au  li(Mi  de 
Mamers.  Pour  ce m  vi' 

Kt  pour  la  journée  dudit  procuivur  d(Mix  jours.  \\  '^ 

\a'  lundy  ensuivani,  ledit  piocmvur  retourna 
oudil  heu  de  Mamers  pour  paiacluîver  le  marché 
dudit  livre  et  aussi  pour  achatei-  du  parchennn 
pour  ledit  livre.  En  dépenses  faites  dudil  voyage 
avecque  ledit  escriv;nn  cl  ptiui-  la  join-iH-e  dudit 
l)rocureur ii  ^  vH 

Item  pour  ung  aullre  voyage   (pie  ledit  piocu- 

(l)  Le  Petit  Clos  de  l'ilorloiie,  ^l/i  de  journal)  lut  adjugé  nalio- 
nalcinent  à  nernard-Fraiivois  Dercau,  de  Marolles,  pour  '■J^X)  livres.  Le 
Clos  de  Vllodoije  le  lut  au  citoyen  Moulin,  de  Marolles,  pour  300  livres. 
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i'<'iii-  lui.  ;'i  M:iiiH>|-s  .'i(;li;i|)l(>i-  du  parclK'iiiiii  poiii'  If 
(lil.  livi'f.  K\\  «Inppciiscs  faicios  avo(:(jii('  lf'<lil 
cscrivaiii  cl  aussi  .leliau  Davcjsl,  I(M|U(!|  Cul  app<'l«'î 
alliii  «pTil  prcLast,  audil  (îscrivain  exemple  à  faire 
JediL  livre.   Pour  IouIcî  la  dile  deppense.     ...  m  " 

El  pour  la  journée  dudit  procureur w^ 

Item  pour  trois  voyages  que  le  dit  écrivain  est 
venu  à  MaroUes  apporter  partie  du  dit  livre  et  aussi 
quittance  de  son  paiement,  èsquels  voyages  il 
coucha  à  Marolles.   En  deppense  pour  le  tout.     .  5» 

Item  a  esté  baillé  audit  escrivain  pour  le  paie- 
ment des  douze  caiers  dudit  livre,  tant  pour  la 
faczon  et  escripture  d'iceulx  que  pour  le  parche- 
min, onze  1.  IX  s.  en  forte  monnoye.   Pour  ce.     .      xi  ^  ix  » 

Voilà  comment  se  faisait  un  livre  au  temps  du  roi  Louis  XL 
Avant  cette  époque,  l'église  de  Marolles  avait  reçu  de 
M»'"  de  Saint-Aignan  six  livres  de  rente  et  trois  sols  pour 
l'entretien  d'une  lampe  et  pour  l'achat  de  souliers  à  distri- 
buer aux  pauvres  de  Marolles-les-Braux  (1),  le  jour  de  la 
fête  des  Trépassés.  Cette  donation  lui  fut  confirmée  par  son 
fils,  Patry  de  Sourches,  sieur  de  Glinchamp  et  de  Saint- 
Aignan  (2),  en  septembre  L113.  Nouvelle  confirmation  eut 
lieu  le  26  février  1412.  Enfin  un  nouveau  titre  fut  délivré  le 
22  juillet  1782. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  les  prêtres  qui 
furent  placés  pendant  un  siècle  et  demi  à  la  tête  de  la 
paroisse.  De  1453  à  1481  nous  trouvons,  comme  curé  de 
Marolles,  Jean  Labelle,  chanoine  de  Chartres.  De  1489  à 

(1)  C'est  la  première  fois  qu'apparaît  le  nom  de  la  commune  ainsi 
orthographié. 

(2)  Les  Sourches  étaient  depuis  longtemps  seigneurs  de  Saint-Aignan 
et  de  Marolles,  comme  héritiers  de  Païen  de  Mondoubleau,  seigneur 
de  Saint-Aignan  à  la  fm  du  Xl«  siècle.  Païen  de  Mondoubleau  et  son 
épouse  abandonnèrent  aux  moines  de  Saint-Alncent  la  dîme  de  leur 
forêt  de  Tyron  et  celle  du  Moulin  d'Effe,  de  A  f fia  en  Marolles.  Carlulaire 
de  Saint-Vincent,  édition  imprimée,  charte  704. 
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149*J,  c'ost  OlivitM-  Kiiî^oulvcnt,  appartoiiaiil  à  uik;  famille 
(lôiif  I»'  iiniii  (levait  revenir  plus  d'iiiie  t'ois  dans  l'Iiisloii'e 
(le  Marolies.  l'uis  vieniieiil  Nicole  Dai'dan  ;  en  ITiOS,  Michel 
liriçonnot  ;  Louis  Mulot,  mort  vers  l,Vi7  ;  Uollaiid  Jupille, 
pourvu  de  la  cure  le  27  février  I.V)I  ,  rési^Mialaire  eu  155.'^; 
Étieuue  Huuchet,  curé  en  I.V)i  ;  Pieri-e  Moreaii,  niorl  en 
J55Î).  Nous  connaissons  eiu'oïc  les  noms  de  (Christophe 
Gouaust  et  de  Claude  Lefehvi'e,  cpn  de\inl  chantre  du 
Mans  (I).  Enfin  après  1505,  François  Jourdain,  ^nantl  chantre 
du  Mans,  est  cnri'  de  Marolies  :  d  nieuit  en  I58i. 

Avec  la  lin  du  \IV"  siècle  et  la  pi'emièie  moitié  du  \\" 
étaient  arrivées  les  (''[)Of[ues  d(''sast reuses  de  l'histoire  tle 
notre  France,  (le  n'iMail  pas  un  temps  propice  ponr  les 
é'^dises.  Ou  voit  même  les  Aii;4lais  rompre  la  porte  de  celle 
de  Marollt^s. 

Ce  ne  hit  ((u'au  lendtMuain  de  ["niNasioii,  .ipi-ès  (jue  le 
pays  eût  |)ansé  ses  plaies,  ((ue  les  paroissiens  (N»nunen- 
cèreut  à  son^^er  do.  nouveau  à  remhellissement  de  ieui" 
éj^lise.  C'est  de  la  hii  du  XV*-'  siècle  et  aussi  du  di-iuil  (hi 
XV!»-'  (jue  date  la  ('(instruction  des  chapelles  de  l;i  Saiide- 
Vierge  et  de  Saint-Sébastien  :  les  o;,uves  llaml ayantes  de 
leurs  fenêtres,  veuves  aujourd'hui  ^\^'<.  anciens  vitraux,  les 
rapportent  en  etVel  à  cette  épo(pie.  En  15I31J,  le  samedi  de 
Pà(pies,  Mk?'"  de  Saint-Hrieuc  ahlx'  de  Tyronneau,  viid  IxMiir 
le  cimetièr(%  ainsi   (\\\o  «pieh^ues  autels. 

La  seconde  moitié  du  XVI«  siècle  fut  une  épo(jue  de  ruines 
pour  notre  pays.  LVV'iî>c  de  Marolies  se  vit  plus  d'une  fois 
déj)()uillée  par  les  pr()l<\stants  (pu  avaient  leur  siège  î^ 
Sainl-Aignan  et  à  Venligné.  Les  soldats  du  seigneur 
d'Avesnes  pillèrent  souvent  l'église,  dont  ils  emportèrent 
h^s  ornements.  F.es  huguenots  dévalisèrent  aussi  les  prêtres, 
(Mitre  aulr»>s  M''  l'!lienne  Ledrii,  jufpiel  ils  prirent  les  deniers 

(Il  l.c  tomo  XVil.  |>.  iftM  v'\  tl««s  Ini>imiations  ecch'siastiqucs  iiuhque 
«|u'il  fdt  pourvd  lit-  la  prébende  et  de  ia  chanlrerie  «lu  Mans  \c  15  sep- 
lonibrc  1081,  par  résignation  de  CiMistoplio  (.iouaust. 
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qu'il  ;iv;iit  donnas  à  la  rabiiijuc  on  15G4.  On  sait  aussi  qu'ils 
s'achai'uôrcnt  sur  les  ima^^cs,  pninhires,  vitraux  de  Téglisf. 

Ou  songea  copondant  de  bonne  heure  à  élever  une  tour 
au  devant  do  l'église.  Avant  qu'(;llo  no  disparut  dans  une 
restauration  récente,  sa  hase  à  droite  portait  gravée  dans  la 
pierre,  l'inscription  a  1581  »^  (jui  était  sans  doute  la  date 
de  son  érection.  IMusieurs  anciennes  pierres  de  roussard 
avaient  été  employées  pour  la  construire. 

Le  règne  réparateur  de  Henri  IV  vint  commencer,  pour 
la  paroisse,  comme  pour  toute  la  France,  une  période  de 
calme  et  de  prospérité.  C'est  alors  aussi  que  s'ouvre  pour 
MaroUes,  avec  Michel  Auhourg,  l'ère  des  quatre  grands 
curés  dont  le  souvenir  doit  demeurer  toujours  présent  et 
dont  j'ai  entrepris  de  raconter  l'histoire. 


ciiAPiTHK  pi;i:mii:ii 
(ir)S4-i(;o(;) 


Micliol  AulxMir^'  (*'l;iit  orij^niiaii'c  de  Tîc.hiOin  .  Le  1  i-  ;i\  lil 
ir)()8,  son  |)r()c'iii"i'iir  iiolilic  son  ikuii  cl  >;i  (|ii;ilil('  dr  iii.nlic 
ùs  arls  an  vicaire  de  r(''ViMiii(',  iclt'iiii  au  lil  p.ii-  la  iiiaLidic, 
r»ior6o  c/l'/cx//,  Ccl  aclccoiisislc  t'ii  hois  iioiiiiiialinns  (''iii;i- 
nées  (le  rUiiiviMsih'  de  P.iiis  .idrt'sstk's  à  MM.  !•>  dDynis 
de  Saint-Pi(M"i'('-l.i-(!niir,  de  la  ciuiiUire  et  (lu  \Ur,  »'l  expé- 
diées au  nom  d'Auhour^,  inaili'e  es  arts,  (''ludiaiiL  à  Paris.  La 
procuration  poi-lait  poiixdir  d»-  prendre  possession  de  (ous 
bénéfices  (pu  lin  seroni  eonférés  el  d'insi'i'er  les  dilrs 
nominations,  ses  noms,  etc.  i/in>innalio!i  ml  Ikmi  an  ;4r'n'«' 
l(>  ^2\\i\w\\  iôliS. 

Mielu'l  Anboni-^  tnl  noinnii'  eurt-  de  Marollos  i\('>  Taiint-e 
loH'i-,  ainsi  «pi'oii  le  nui!  dans  les  insinuations  ccclésias- 
ti(juos  (  I  ).  N'oiei  la  lettie  ipn  l'institui'  ; 

((  Nous....,  vicaire  ;,uMiéral  de  Simon  de  MaMIt',  arehe- 
vècjue  de  Toms,  donnons  tUIrrlo  }to}iiy<    in    Chri^l)    ////f<//>7)'() 

(I)  Cf.  licgistres  des  Insinuai  ions  erclésiastujues  (.\rcliivos  do  la 
Sarllio).  Au  t.  XlViallaiit  du  I8avril  1572à  novond»re  1573).  p.  liv",  Mi<lud 
Auliourg,  maître  é.s  arts,  fait  insinuor  son  nom  ri  st's  (jualitrs  à 
révoque  ilu  Mans.  Voir  aussi  t.  XV,  p.  Sî)  :  il  est  «lit  alors  doclour  en 
tlioologio.  Au  t.  XVII  (p.  [VJ\  v),  Christophe  (iouaust,  chanoine  et  curé 
de  Marolles,  résigne  Sii  cure  à  Claude  Lefebvre.  Voir  encore  sur  ce 
dernier,  ibid.,  p.  lU  (A  sept.  158H)  el  p.  110. 
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Michanli  Auhourtj  iloctori  llinolorjo  in  Universilate  ParisieriHi, 
(/rddiialo  noniinalo^  les  chanlroi'io,  canonicat,  pivlinrido  r;l 
CAUV  (le,  Marolles-lcs-hraiix  vacaiilf?  par  la  rnori,  do  M'^  Fi-aii- 
rois  .loiu'dain,    an    mois   do  juillol,    graduatis    nomindtis 

affecta A  Ja  collation  de  rarchcvôquc  nous  te  conférons 

ce  titre,  tibi  licet  ahsenli. 

A  Tours,  22  septembre  1584  (1).  » 

Tl  prit  possession  par  procureur  en  la  dite  église  le 
2G  janvier  4585.  L'acte  de  possession  fut  signifié  à  M*^  Ma- 
thurin  Bindet,  vicaire  de  Marolles,  «  qui  a  déclaré  qu'il 
n'avait  pas  pouvoir  d'ernpescher  ladite  possession.  »  —  Le 
16  février,  Mathurin  Jodeaux,  marchand^  demeurant  au  lieu 
de  Saint-Gher,  paroisse  de  Beaufay,  son  procureur,  prend 
possession  de  sa  dignité  de  chanoine  au  Mans  et  de  sa  pré- 
bende (2). 

Les  registres  paroissiaux  de  Marolles  ne  commencent 
qu'en  1600.  La  plupart  du  temps,  ce  sont  ses  vicaires, 
Pierre  Belocier,  M°  Olivier  Valiquet,  M^  Rémy  Prunier  et 
Nicolas  Drouet ,  qui  font  les  baptêmes.  Cependant  lui- 
même  en  célèbre  quelquefois.  Il  est  dit  curé  de  la  paroisse, 
docteur  en  théologie  et  principal  du  collège  de  Saint-Ouen 
du  Mans. 

Le  cardinal  de  Rambouillet  l'avait  nommé  en  1601  princi- 
pal du  collège-séminaire  du  Mans.  Ce  collège  était  placé  sous 
la  surveillance  et  direction  de  l'évèque  du  diocèse,  de  deux 
députés  du  clergé  diocésain,  et  de  [deux  chanoines  nommés 
l'un  par  l'évèque  et  l'autre  par  le  Chapitre  de  la  cathédrale. 

(1)  Lettres  de  collation  par  droit  de  dévolution  de  la  cure  de  léglise 
paroissiale  de  Saint-Rémy  de  Marolles. 

(2)  Cf.  Registres  des  Insinuations  ecclésiastiques,  t.  XVIII,  p.  4  v 
et  5.  —  La  cure  de  Marolles  fut  contestée  à  Michel  Aubourg  :  il  y  eut 
de  nombreuses  prises  de  possessions  par  des  tiers.  (Cf.  ibid.,  pp.  5  v^, 
6  yo,  8,  29,  83,  90  v»,  91,  96,  101  v»,  109  v,  127,  128,  128  v",  133.j 
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Le  20  iL'Viiri-  1()(>2,  Aiihoiii-;;  cc-da  à  et'  culK'^^f  la  iiirlairie 
t't  liet'do  la  Patrisc,  à  lui  apparlciiaiit,  à  la  cliarjîc  d'adiiicttro 
dans  la  maison  cl  d'y  ciilrcli'iiir  ^M'atuitcinciit,  pt'iidaiil  six 
ans,  un  t'ul'anl  de  sa  laïuillc  ou,  à  drlanl,  df  la  paroisse  de 
[]ouulay,  en  ('tal  (rentier  en  .{",  KmiucI  serait  présenté  par  le 
cui*(''  d«'  celle  paroisse  el  le  seigni'ui-  dudil  lie!' ou  par  (•clin 
de  la  llupe,  si  la  première  de  ces  terres  était  sortie  (h;  sa 
famille.  Plus  lard,  en  l^^()'^,  il  h'-^'ua  au  même  établissement 
ses  livres  de  tln-ologie  et  tle  seolasli(pie,  alin  d'*'!!  former 
une  l)il)liothè(pie  à  l'usage  {\c>  éludiants  en  lliéoln;,M(\ 
Knlin,  par  aelc  du  PJ  janvier  KlOO,  il  lui  lit  don  ('';4alemenl 
de  i")!)  livres  de  l'i'ule,  ou  de  UOOU  livri's  en  ai'gcnl,  poui*  la 
nourriture  et  l'entretien  de  six  boursiers,  don  (pu  ne  lui 
puinl  accepté,  à  raison  de  sa  modicité. 

Ses  libéralités  ne  l'emptM'lK  reiil  jtas  de  songer  à  l'église 
de  Mai"olles-les-Braux  sa  paroisse,  dont  \\  détendit  aussi  les 
droils  C(jnlre    le    cui^'    d'Avesnes. 

-Le  !•"■  mai  Kini,  M'"  Midiel  Aidiourg,  préli-e,  (iocleur 
en  théologit%  eur(''  de  Marolles,  maili'e  el  adminisliateur 
du  séminaire  de  Saint-Ouen-sur-les-Kossés  de  la  ville  du 
Mans  et  y  demeurant,  «  pour  le  désn*  qu'il  a  à  l'inslruclien 
el  érudition  de  la  jcumesse  i\v  la  paroisse  de  Marolles 
et  autres  circonvoysines,  pour  l'Iionneur  de  Pii'U  et  de 
son  église ,  et  p»)ur  \o  remède  de  son  Ame  et  de  ses 
défunts  père  et  mère  »,  donne  à  la  Fabri(iue  ci  paroisse 
de  Morolles  une  maison  composée  de  deux  fermes  ou 
chambres  à  pignon  entier  dt^  pierre,  dans  lesquelles  il 
y  a  deux  cheminées  sans  tour,  tant  liault  (pie  Ims,  un 
jardin  et  d(^  nombreuses  dépendances.  Elle  était  située 
près  le  presbytère ,  joignant  ce  qu'on  appelait  alors  l«^ 
chemin  tendant  de  la  Touche-Cornille  au  iiiieur(''  de  Saint- 
Sym|)horien  ,  et  contenait  semence  à  deux  boisseaux  de 
chènevis.  Klle  devait  scM'vir  au  logement  «T  «  ung  maistre, 
soit  prebstre  ou  autr(\  de  suffisante  litlérature.  vie  et  mœurs, 
el  de  la  religion  calholiipie,  apostolique  et  romaine,  lequel 
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sera  Ic^mi  y  résidcir  acUiclInnciil ri  oultro  ladite;  chargea, 

d'iiisli'uyre  ni  (Miscigiici'  «'iiranls,  les  conduyro  ot  mener  au 
soir  de  chacun  jour  qu(!  licndia  i'escollc,  en  l'église  j)aro- 
chialle  dudit  Marolies,  y  dire  cl  cliaiihM'  le  saluL  accoutumé 
à  l'inlention  et  i)our  le  remède  de  l'ûme  du  fondateur  (1)  ». 
Pour  ces  nombreuses  messes  qu'il  demandait  de  faire  célé- 
brer, M"  Michel  Auhoui'g  avait  donné  à  la  fabrique  4(K)  livres, 
avec  les(iuelles  elle  acheta  le  lieu  de  la  Gave,  sans  parler 
de  quatre  livres  pour  le  prédicateur  de  la  Passion  du 
Vendredi-Saint,  qui  sont  encore  payées  tous  les  ans. 

C'est  à  cette  école,  fondée  par  le  digne  curé  et  tenue  en 
fait  par  l'un  des  vicaires  de  la  paroisse,  que  les  Marollais, 
pendant  près  de  deux  siècles,  sont  allés  puiser  toute  leur 
instruction;  c'est  dans  cette  maison,  qu'on  distinguait  faci- 
lement de  l'étage  dont  on  l'avait  surmontée  plus  tard,  que 
les  anciens  habitants  ont  acquis  les  connaissances  dont  on 
retrouve  plus  d'une  preuve  dans  les  signatures  des  registres 
de  l'état  civil  et  qui  ont  permis  à  quelques-uns  d'entre  eux 
d'occuper  un  rang  élevé  dans  l'ancien  clergé. 

M«  Michel  Aubourg  —  et  c'est  ce  qui  a  contribué  à  faire 
oublier  son  nom  —  ne  laissa  pas  ses  cendres  à  sa  paroisse. 
Si  son  corps  repose  au  Mans,  dans  l'église  du  séminaire,  où 
il  fut  inhumé  le  18  janvier  1606  ,  (église  reconstruite 
devenue  celle  de  l'Oi'atoire  et  aujourd'hui  la  chapelle  du 
Lycée)  que  sa  mémoire  au  moins  vive  à  Marolles,  comme 
celle  d'un  bienfaiteur  vénéré. 


Pendant  plus  d'un  siècle,  il  n'y  eut  pas  de  changement 
apporté  à  sa  fondation.  Mais  en  1711,  le  curé  Vincent 
Bardou  eut  la  mauvaise  idée  de  demander  la  maison  à 
la  paroisse  pour  loger  les  vicaires.  Le  5  juillet,   l'assem- 

(1)  Archives  de  la  fabrique. 


-  21  - 

blée  dos  |)aroissions  roronnaissaiil  (luil  ('lail  de  Tintéri^t 
coiiiimiii  (|iril  y  rùi  un  lo^M'iiieiit  dans  lo  bourg  pour  h* 
vicairt',  (juc  la  maison  do  l'école  t-tail  |r  x'nl  l'iidi'oit  (»ù  il 
pût  loger,  dtnina  pnn\nii'  an  cin»'  d'y  faire  demeurer  tel 
vicairo  (pi'il  jugerai!  à  pr()i)()s.  Celle  maison,  en  elVrl,  pou- 
vait partailement  convenir  à  une  pareille  destination  :  elle 
ne  se  trouvait  ({u'à  deux  pas  et  de  l'église  et  du  presbytère. 
Comme  c'étaient  les  vieain^s  qui  dirigeaient  l'école,  il  ne 
paraissait  pouvoir  i«''snller  aucun  inconvénient  du  di-oil 
(]u'on  leui'  doiuiait  d'Iiahiler  la  maison.  Il  y  en  enl  plus  lard, 
(ju'on  ne  pouvait  alors  i)révuir,  lors  de  la  vente  des  biens 
du  clergé.  La  maison  d'école  perdit  son  nom  et  s'api)ela  le 
vicaiial,  nom  (pu  dcvail  coiiliiliucr  à  la  faire  comprendre 
plus  tard  dans  les  'confiscations  révolutionnaires.  Quoi  (pi'il 
en  soit,  les  vicaires  conlinuèrtMil  «l'y  enseigner,  cl  en  ITO'i 
ceux  tpii  ri'uiplissaient  encore  cette  tâche,  étaient  l'abbt'' 
Laudreau  el  l'ablK'  Olivier.  (^(^  dernier  avait  appris  la  IhHc 
profession  de  rciiseignenit'iif,  à  iaiiuclit'  il  se  (K'-Noua  pen- 
dant sa  longue  carrière,  et  plus  d'un  vieillard  Ta  connu  cwvr 
de  Disse,  où  il  dirigeait  un  tloiissant  pensionnat. 

Lorsfpie  survint  la  Uévolufion.  il  n'y  eut  plus  à  Mai-ojles 
aucun  établissement  (rinstruclion.  Il  n'y  avait  i)liis  (piuii 
maître  d'écriture.  Louis  Vayer,  inslituteur  improvisé,  ru 
ayaiit  plutùl  le  titre  ipiil  n'en  lemplissait  la  fonction,  ensei- 
gnait tant  bien  (pu*  mal  à  lire  et  k  écrite.  L'ancienne  maison 
d'école,  appelée  le  vicai-iat ,  lut  louée  à  l'huissier  .lean 
Chapelain,  et  le  district  en  poursuivi!  la  vente  comme  bi<Mi 
d'église. 

La  commune  s'opposa  plus  d'une  fois  à  cette  aliénation, 
disant  »pie  la  maison  avait  été  léguée  pour  servir  au  loge- 
ment d'un  maître  d'école,  prêtre  ou  lanjue,  ([u'elle  avait  été 
seulement  occu|)ée  par  \o  vicaire  inslruisanl,  et  que  les 
maisons  d'inslruction  «'taient  except('es  des  ventes.  Y]\\o 
réussit  d'abord,  grâce  à  un  bienveillant  intermédiaire  ,  à 
faire   ajourner  l'adjudication   fixée  au  18  frimaire  an  111  ;  le 
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procès-vci'h.'il  nnpiinK''.  (^xisto  nncoro  ot  (Ioiiih;  I.i  dcsciipliuii 
«les  lieux,  liicn  (lillV'rciilc  de  celle  de  (•('<~  de|-|iiers  temps.  Il 
iii;iii(|ii.'iil  seiili'iiieiil  :i  l:i  eniiiiniitii'  un  poiiil  iiiiporlaiil  [xxir 
Jiii  assurer  une  victoire  complète.  Qu'était-ce'?  C'était  un 
véritable  instituteur 

Aussi  la  maison  liil-elle  enfin  vendue  à  l*ierre  Lalande, 
(pii  la  l'eveiidil  le  '.t  ni;n  1<S|:{  ;i  |ii  liiinille  Dugrais  (1). 

(1)  ColtG  maison  avait  un  grand  tort.  Elle  obstruait  (W;  l;i  taron  la 
plus  fâcheuse  le  débouché  de  la  belle  rue  de  Maniers  sur  la  place  de 
Marolles.  Aussi  la  connnune  a-l-elle  enfin  réalisé  tout  récemment  le 
]»r()jet  (lu'elle  avait  depuis  plus  de  trente  ans  d'acheter  la  partie  en 
voii"io,  ce  (jui  entraînait  forcément  la  démolition  de  cette  maison  tout 
entière  et  de  sa  voisine.  La  reconstruction  des  deux  maisons  achève 
de  s'efiecluer  en  ce  moment  sur  un  beau  plan  et  contribue  largement 
à  remhellissement  de  Marolles. 


CIIAIMTI;!-:    M 

FRANÇOIS  engouli:vi:nt 

{■U\i)i\-\i\\\) 


Michel  Auhoiii';;',  riirc'  dt;  Maiulh's,  iHail  mort  le  IS jainicr 
lOOU.  l'iiiicipal  (lu  C()llt'«^o-S('iiiinair('  do  Sainl-OiU'ii  <lii 
Mans,  il  avait  ahaiidoiiiH'  en  lait  la  dossortc  de  la  paroisse 
à  des  vicaires.  \\i\  Hlol.  c'est  M*'  ()li\ier  \'ali(juet,  (jui  laisse 
à  la  l;d»ii(|iie  jtlusiems  pi'euvcs  de  sa  libéralité  :  il  apparU^- 
iiait  à  une  laiinlle  ipii  de\ai(  doimei"  à  Saiiit-Mars-sous- 
Balloii  un  pasteur  dévuué.  Après  lui,  lU'iny  Pruniei-  el 
Nicolas  Diouet  s'occupent  de  la  |(ai'(jissc  en  l'alisence  du 
curé. 

(Vest  à  ce  pa>leur  reniarfpiaMe  que  succéda  M.  François 
Kn;;oulevent.  Avant  d'uccujxM'  la  cure  de  Mai'olles,  M.  Kn- 
^'oulevent  était  procureni-  du  collège  du  Mans  à  Paris  (IdOi). 
Ku  1005,  M.  Engoulevent,  principal  du  collège  du  Mans, 
faisait  dédicace  au  Chapitre  de  ses  Tlicorènies  et  Complé- 
)Meats(l).  A  la  dilTérence  de  bien  d'autres  curés,  il  était 
attaché  à  la  paroisse  par  des  liens  d'origine.  Il  était  (ils  de 
Jacquine  Mauny  et  de  François  Kngoulevenl,  notaire  en 
cour  laie  d(î  Saint-Aigu  m,  demeurant  à  Marolles  :  on  voit  de 
nonduvux  actes  de  ce  denner  de  1570  à  1000,  il  avait  été  pro- 
cureur de  la  fabrique  de  Marolles  pendant  île  longues  années. 
François  n'était  pas  le  seul  entant  du  nulaire.  Cehii-ci  céda 
sa   charge   à   son   auti'e   fils,   Oiiviei",   qui  (''p(jusa   Françoise 

(l)  Bt'ijistre  des  Insinuai lons^  G.  20. 
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Cliaiiiliallu.  Sa  lilli-,  Marie,  lui  Jiiariéc;  à  un  iktaUii.  Cette 
raiiiille  élait  (Halilie  depuis  l()Fi^l<'in))s  dans  h;  pays,  et  c'est 
j)i()l)al)i('iii('iil  à  elle;  (jirai)parLeiiait  M"  Olivier  Engouh.'vent 
(pii  lui  cuiv  de  Marolles  à  la  lin  du  XV'' siècle,  de  1489  à 
1499. 

Le  nouveau  curé  ne  send)le  j)as  avoir  pris,  en  fait,  posses- 
sion de  son  église  avant  1(307.  A  cette  date  il  apparaît  sur 
les  regisli'es  de  baptême.  Le  vicaire,  qui  l'avait  jusqu'alors 
suppléé,  venait  de  mourir.  Marin  Ducliesne,  vicaire  en 
1G08,  et  François  Lelard,  en  1G13,  secondèrent  tour  à  tour 
M.  Engoulevent. 

La  fortune  que  M.  Engoulevent  tenait  de  ses  parents  le 
mettait  en  état  de  devenir  propriétaire  d'immeubles  à 
Marolles.  La  situation  obérée  de  Guillaume  Foulard,  sieur 
des  Monceaux,  puis  sa  mort,  amenèrent  la  mise  en  adju- 
dication de  la  maison  des  Monceaux,  située  sur  la  place, 
dont  le  sergent  Gomboust  était  alors  locataire.  M.  Engou- 
levent et  Nicolas  Cabaret,  marchand,  se  rendirent  acquéreurs, 
chacun  pour  une  portion,  de  la  propriété  vendue  le  28 
juillet  1614.  La  partie  achetée  par  M.  Engoulevent  lui  coûta 
1990  livres.  Il  n'en  resta  propriétaire  que  pendant  une 
quinzaine  d'années.  Le  1'^''  juin  1629,  devant  M«  Olivier 
Engoulevent,  notaire,  demeurant  à  Marolles-les-Braux,  il 
vendait  sa  maison  à  Michel  Engoulevent,  marchand.  Elle 
est  dite  composée  de  deux  chambres  basses  à  cheminée 
avec  four,  de  deux  chambres  hautes,  un  escalier  pour 
monter  en  icelles,  d'une  grange,  d'une  étable  et  d'un  jardin. 
L'acte  fut  rédigé  en  la  maison  du  vendeur,  c'est-à-dire  dans 
la  maison  des  Monceaux.  Il  devait  y  passer  ses  derniers 
jours  et  y  mourir  (1).  C'est  la  maison,  aujourd'hui  fractionnée 
en  trois,  et  devenue  la  propriété  de  Mesdemoiselles  Villaine, 
de  M.  Jubault,  ancien  pharmacien,  et  de  M.  Cabaret,  cafetier. 

(!)  On  voit  que  le  vendeur  s'était  réservé  l'usufruit  de  cette  maison, 
sa  vie  durant. 
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Il  iHail  .n'iiv»'  à  uni'  situai luii  d.-  rorliiin!  l'*>rl  aisin?  puni* 
répo(jut'.  il  (HaiL  pruprii'tairL' ,  outre  les  Monceattx  ^  «h» 
Ch(t)itcluHvr^  (le  la  Fonjc,  de  la  Traliisoii,  de  lu  liage^  du 
champ  lioureaiiy  etc.  Aussi  avail-il  piis  le  liiie  de  sieur  des 
Furges  ;  coinine  ses  couteiuporaius,  il  n'était  pas  indillériMit 
aux  litres  nobiliaires,  et  il  avait  aussi  un  hlason. 

Ou  If  viiii  (Ml  ia[)p()ii  avec  les  personnes  les  plus  notables 
de  la  paroisse.  En  1015,  il  lient  la  lillc  du  notaire  Michel 
(Ihauveau  avec  demoiselle  Lucrèce  Tahurcaii,  IriniM»-  de 
M.  de  Méfossé.  Au  reste  il  Tut  |)arrain  d'un  nombre  cunsi- 
dt'rable  d'entants  :  ce  qui  inditpie  de  (pielles  sympathies  il 
(Hait  entourt'  dans  la  paroisse.  Il  es!  m  lelations  avec  les 
siMgniHU's  du  IMessis,  avec  les  princii)au.\  bourgeois  de 
Marolles,  les  Polin,  les  K.scnreuil,  les  Gond)ousl,  les 
Chauveau,  avec  M"  Guillauiiit'  Orry,  a[)otbicaire  à  Gaugusse, 
(pu  habitait  la  maison  dont  taisait  alors  partie  celle  où 
se  trouve  la  curieuse  lenùire  grillée,  (pTon  voit  encore 
aujoui-d'liui.  Il  iViMpiciilc  aussi  les  Clairauiiay,  seignciu'  de 
la  Touche. 

Il  avait  vu  dtv^  membres  de  sa  famille  embrasser  r(''lat 
ecclésiasti([ue.  Un  des  lils  du  iioliiir  Kugoulevenl,  François, 
bni)tisé  le  '27  août  IO'I'k  (pu  avait  eu  pour  pai'i'ain  Uémy 
PrunitM"  td  pour  mairaine  Aime,  lille  »le  M.  Hcik''  Goml)oust, 
sergent  royal,  était  deveini  curé  de  Courgains  après  l^ivoii- 
ét(''  de  Monhoudou.  Yves  était  aussi  curé  tie  Mézières,  où 
un  (ieslin  avait  été  curé  en  1621. 

Il  ne  cessa  île  se  mojitrer  dévoué  au.\  intérêts  de  son 
église. 

[,(•  7  juillet  1()17,  dt'vant  Olivier  Engoulevent,  notaire  de 
Saint-Aignan,  lui  et  sa  sœur,  Marie,  lemm»^  de  .lean  Geslin, 
donnent  à  la  Fabrique  le  champ  dt^  la  Merelle,  à  charge  par 
le  procuitiir  df  laire  faire  tous  les  dimanches  au  prône  de 
la  grand'messe  la  prière  on  recommandation  de  ses  père  et 
mèi-(^  et  du  donateur  après  son  d(''cès,  en  outre  à  charge 
(rime  place  de  banc  à  perj)étuile   t)our   la    dite,    ses   enfants 
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cl  JcLii"  ])usL(jriL('',  j)iu('li(:  la  j)rcniiùr(i  iiiarclj(!  de  l'c^liso, 
dovanl  le  crucilix,  auquel  lieu  elle  élut  sa  sépulturo,  proche 
celle  de  son  père  (i). 

Le  11  mars  1G32,  son  vicaire,  M«  François  Letaiil,  piùtre 
et  procureur,  obtient  un  monitoire  contre  ceux  qui  refusaient 
de  payer  à  la  Fabrique  les  rentes  dues  pour  raison  du  fief 
du  liafeu  et  de  doiiiiei-  d(;  nouvelles  déclarations  des  fonds 
tenus  (lu<,lit  lief,  contre  ceux  qui,  pour  se  décharger  de 
payer  les  rentes,  ont  tiré  du  Trésor  plusieurs  titres,  en  ont 
falsifié  d'autres,  se  sont  faussement  attribué  des  droits  de 
servitudes  de  chemin  et  se  sont  attribué  plusieurs  sommes 
considérables  de  l'argent  donné  par  feu  M.  Aubourg,  prêtre, 
pour  distribuer  aux  pauvres  filles  de  la  paroisse. 

Le  20  février  1640,  devant  François  Chemin,  notaire  royal 
à  Marolles,  M.  Engoulevent  donne  à  Julien  Aveline  et 
François  Cordier,  sacristes,  à  perpétuité,  un  «  bouge  »  de 
maison,  auquel  il  y  a  four  et  cheminée,  jardin  et  clos  qui 
en  dépendent,  contenant  en  tout  un  journal  de  terre,  situé 
à  la  croix  Gilette,  tenu  de  la  seigneurie  de  Guigné,  à  la 
charge  par  lesdits  et  leurs  successeurs  sacristes,  de  tenir 
nettement  les  ornements  de  l'église,  les  resserrer  soigneu- 
sement ensemble  les  livres  et  linges,  époudrer  souvent  les 
autels  et  contretables  d'iceux,  les  images  et  autres  parures 
qui  sont  et  pourront  être  cy  après  en  ladite  église,  aux 
quatre  autels  d'icelle  même  une  fois  chacun  an,  laver  les 
autels  pour  en  ôter  la  poudre,  et  surtout  de  tenir  le  taber- 
nacle nettement,  de  balayer  l'église,  du  moins  une  fois  l'an 
et  auparavant  l'asperger  d'eau  pour  empêcher  l'enlèvement 
de  la  poudre  et  de  tout  ce  que  dessus,  en  chargeant  ledit 
sieur  curé  leurs  consciences. 

Ces  dispositions  rappellent  la  donation  analogue  faite  par 
le  cardinal  Philippe  de  Luxembourg. 

(1)  Cette  place  a  appartenu  plus  tard  à  M^  Michel  Dugas^  greffier  au 
présidial  du  Mans,  descendant  de  Marie  Geslin. 


i"i;.\N(:oi>    l'.Ni.ori.iA  i.N  i 
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M.  Engouh'vont  drltMidail  couiMgruseiiHMil  ses  droits,  en 
qiialil»'  dt'  ^îalu•(^•^l.  Sa  physionoiiiic,  d'ailleurs,  iiidiqiio 
une  voloiilt'  t''ni'r;.^i(iut'.  l'iii  HJ!  t,  il  sdiiIiiiI  un  procès  avt'C 
les  moines  de  Tyroimeau  pour  K's  diincs  de  llarriors. 
C'était  un  sujet  fré(juent  de  procès.  Déjà,  le  29  mars  1456, 
une  ti'ansaction,  en  ionne  tie  sentence  latine,  avait  été 
rendue  par  l'oflicial  du  Mans  entre  M'"  Jean  Lahelle,  curé  de 
Marolles,  et  le  itioi  iireur  de  Tyronneau,  tomdiant  les  dinies 
de  liarriers  du  coté  de  la  Hourdigalle.  Le22  uoveinbie  lill  i, 
M.  làigoulevent  l'ut  coiiilannn'' par  le  Parlement  di^  Paris  à 
payer  à  l'ahlft'' de  Tyronneau  d'tT)  livres  Kl  sous  \i  deniers 
dt;  dc'pens  du  procès  [lour  l(\s  dimes  de  liarriers.  Le  déhat 
ne  fut  pas  élouIVé  ;  car  on  voit  le  "iS  juillet  \&2\  une  di'po- 
silion  de  CJcM'vais  Pai'('',  en  consé(pieiiee  d'un  iiioiiil(Mie 
ohtenu  par  M.  KngoulevenL  touchant  les  dîmes  <\>-  liarriers 
sur  les  terres  de  Heauregard  (l). 

Ce  n*est  pas  la  seule  occasion  où  il  maintint  les  droits  de 
son  église.  A  Saint-Aignan,  on  insiruisit  une  proei'dme 
conli'e  lui  pour  l'obliger  à  rendre  le  presbytère  pai'  a\tMi 
ou  dé'clar;itioii.  M.  l'jigoule\eiit  pitHeiidait  ipie  r(''glise  et  le 
presbytère  ne  l'elevaient  de  Siiul-Aignaii  (pi'en  franc-alNni, 
ce  (fui  consistait  à  recoimaitre  seulement  de  Ixtiiehe  lesdils 
seigneurs  pour  seigneurs  de  l'église  et  du  presbytère. 

Ia?s  religi<Mis(»s  do  la  Visitation,  venues  de  Rlois,  fiu'ent 
installées  à  Mamei-s.  C.o  tu!  M.  Kngoiilm-ent  (pii  procéda  à 
rinstallation,  au  nom  île  l'évèipie  du  Mans,  le  "2\)  novembre 
1033.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  reproduire  —  co  cpii  n'a 
pas  été  fait  jusqu'ici  —  les  instructions  ({ui  furent  domiées 
aux  religieuses  à  leur  d(''part  de  Blois  (2). 

(!)  Labhaye  cistt;rcieuue  do  Tyronaeau,  ot;iit  sitiioc  sur  la  limita;  ilo 
Marollos  et  de  Sainl-.\ii?i»aii,  mais  sur  le  territoire  de  celte  di»rnièro 
paniisse.  Klje  comptait  de  noml)reiises  possessions  sur  Marolles.  I.e.s 
ahJKiyes  de  Saint-Viuc«Mjt,  de  Persei^îne,  le  chapitre  de  Saint-Julien, 
les  Jacobms,  c'est-à-»lire  les  Dominicains  du  Mans,  etc.,  |K)Ssédaicnt 
aussi ^les  biens  sur  celle  paroisse. 

(*2)  Klles  se  trouvent  dans  la  lettre  circulaire  rédiïçéo  à  la  mort  de  la 
supérieure  de  lilois  nui  les  donna.  —    Loiscjue  les   religieuses  iiuillc- 
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Instructions. 

1"  Vivez  toute  à  Di(Mi,  ayez  le  zèle  de  son  honneur  el  de 
sa  gloire  sur  toutes  choses. 

2"  Anéantissez  tous  vos  sentiments,  si  ce  n'est  autant 
qu'ils  seront  conformes  h  ceux  de  Dieu. 

3"  iMarcliez  droit  en  toutes  vos  voyes  ;  l'esprit  de  vérité 
est  le  temple  du  Seigneur. 

4»  Soyez  la  première  et  la  dernière  au  travail,  autant  que 
la  santé  vous  le  permettra. 

5"  Ne  soufTrez  en  aucune  manière  les  flatteries,  d'autant 
que  pour  l'ordinaire  ceux  (jui  les  font  ne  marchent  pas 
simplement. 

6"  Ayez  soin  de  tenir  vostre  cœur  et  celuy  de  vos  sœurs 
au  large  ;  donnez-leur  une  sainte  confiance,  mais  ne  leur 
permettez  pas  des  choses  qui  ne  leur  servent  de  rien. 

7»  Ne  dites  vos  sentiments  qu'à  peu  de  personnes  et  avec 
bien  de  la  prudence. 

8»  Ne  vous  étonnez  pas  quand  quelqu'une  manquera  à  la 
sincérité,  c'est  l'esprit  de  la  plus  part  des  filles  ;  c'est  pour- 
quoy  donnez-vous  en  bien  de  garde. 

La  fidélité  des  religieuses  de  Mamers  à  ces  instructions 
rendit  leur  maison  florissante  jusqu'à  la  Révolution,  époque 
où  elles  durent  se  disperser. 

A  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-toutes-Aides,  en  Saint- 
Rémy--du-Plain,  qui  contient  un  retable  corinthien  de  bon 
style,  orné  dans  son  fronton  d'une  Assomption  en  ronde- 
bosse,  est  aussi  attaché  le  nom  de  M.  Engoulevent,  qu'on 
aime  à  retrouver  ainsi  dans  les  lieux  de  dévotion  et  de 
pèlerinage. 

Il  n'oubliait  pas  sa  paroisse.   Le  6  mai  1623  eut  lieu,  dans 

rent  leur  couvent;  à  l'époque  révolutionnaire,  elles  se  partagèrent  les 
livres  de  la  communauté.  Le  volume  qui  contenait  ces  circulaires  est 
demeuré  longtemps  à  Mamers,  en  possession  de  la  famille  de  J'une 
d'entre  elles. 
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r«''gli.sti  ili'  Maiulli's,  ri'iiu'lioii  (le  la  lonlrriit'  du  lliisairc. 
Elle  fut  accordée  h  M.  KiikuuIovimiI  i)ar  le  prieur  des  Jaco- 
bins et  signée  :  Haudon  «t  Kinery. 

Le  tiO  octobre  idil."),  dcsaiil  M'  Sihk.ii  Tnivost,  notaire 
royal  à  hissé,  inler\iiil  une  Iraiisadion  fii  lurnic  de  (lécl)arf(O 
r(''(i|)r()([U(!  ciilrr  M'"  l'iaueois  Kngouleveul,  curé,  cl  les 
paroissiens  de  Marolles,  louchant  sa  procure  et  les  répaïa- 
tions  et  décorations  de  Tt-glise. 

Ce  (pii  caractérise  avant  tout  radiuiinslralion  de  M.  En- 
goulevent,  c'est  le  soin  qu'il  piit  de  restaui'er  et  d'eiuliellii- 
l'églisiî  de  Marolles.  (li'la  surhuit  a  l'.iil  vivre  son  nom  païaiu 
nous. 

Au  sortir  des  guéries  di'  la  liélornie  et  de  l.i  Ligue,  les 
églises,  souv(Md  dévastées,  étaient  d;m>  un  l'Ial  de  ruuie 
plus  grand  (pi'oii  ne  saurait  duc.  La  ic'génération  catlinli- 
(jue,  (jui  caractérise  le  conuueuceiiieiii  du  WIL  siècle,  eut 
partout  à  s'occuper  des  ('dilices  religieux  aulaiil  que  i\i'> 
mœurs.  L'église  de  Marolles,  ipii  avait  heaucoup  soullei't 
des  guerres  civiles  (1),  avait  l)esoin  d'une  lestauration. 
D'ailleurs,  elle  était  loin  de  présenter  l'aspect  (pTelle  olVre 
aujourd'hui,  (lomme  la  plupart  des  églises  rurales,  elle 
appartient  à  des  t''po(pit>s  dilVi'i'enles,  elle  s't^st  laite  avec 
le  temps. 

Klle  se  boiiiail  alois  à  la  net,  dont  ranciennelé  est  facile- 
ment reconnaissable  aux  étroites  fenêtres  romanes  du  XII" 
siècle:  celles-ci,  heuicusement,  n'nnt  pas  été  toutes 
détruites  par  les  grandes  fenêtres  peicées  après  coup  dans 
le  mur,  deux  ilu  côte  du  midi,  une  du  côte-  du  iioid.  Ilien 
ipic  percée  de  petites  fenêtres  romanes,  cette  nef  elle-même 
n'était  [)as  tout  entière  de  la  intMiie  époque  :  la  muraille,  en 
elVet,  n'est  pas  toute  dans  le  même  plan,  et  rai)pareil  le  plus 
voisin  de  la  tour  est  presipic  en  arêtes  di;  poisson  ('2). 

(1)  Cf.  plus  haut,  Intimluctiuu,  p.  l;{. 

[i)  Celle  Uescriplion  de  la  nef  de  Marolles  a  cessé  de  s'appliquer  à 
celle  évîlise  depuis  le  remaniernout  doul  elle  a  élé  l'objet  eu  l'JOi. 
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Jusr|u'à  l.'i  fin  du  XV''  sircio,  ce  fut.  Im  loiilo  l'église  do 
Marolie.s.  A  ccLlc  épociue  on  (•oimuciira  à  ragranclir  et  h. 
réparer  les  fraclures  faites  aux  [lurtes,  aux  vitres  et  à  la 
couverture  de  l'église  et  de  la  tour,  par  les  gens  de  guerre, 
laiit  Français  qu'Anglais.  Il  fallait  aussi  songer  aux  lices  du 
cimetière  que  leurs  incursions  avaient  ravagées. 

Vers  1492  ou  1493,  commença  la  i-éfertion  d'ime  grande 
partie  de  l'église.  On  la  prolongea  «  en  reculant  le  pignon, 
dont  les  fondements  restèrent  longtemps  visibles  sous  une 
petite  marche  au-dessous  de  la  chaire  où  était  le  grand 
autel,  un  peu  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  ».  Ce 
sont  les  expressions  de  M.  Ducastel. 

En  1544,  on  songe  encore  à  augmenter  l'église  et  le  cime- 
tière. Le  8  septembre,  le  procureur  Julien  Bellessort  acheta 
de  Lommer  Béchepois,  notaire  en  cour  laie,  et  d'Anne,  sa 
femme,  7  pieds  de  terre  par  endroit  et  5  pieds  par  l'autre 
de  leur  cour  et  issues,  étant  près  et  vis-à-vis  le  chanceau 
de  l'église,  pour  5  livres.  M«  Pierre  Paindebourg,  prêtre, 
vicaire,  donna  aussi  une  partie  de  ses  issues  pour  faire  un 
passage  derrière  ledit  pignon. 

Dans  le  transept,  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  fut  la 
première  construite  à  la  fm  du  XV^  siècle.  Puis  vint  la 
«  façon  »  de  la  chapelle  de  Saint-Sébastien,  fondée  en  1507, 
pour  laquelle  on  obtint  des  pardons  ou  indulgences.  Dans 
les  comptes  de  1492  à  1511,  on  voit  que  G.  Motreuil  paya 
soixante  sous  au  chaussumier  d'Aillières,  pour  12  pipes  de 
chaux  employées  auxdites  chapelles. 

Nous  avons  dit  que  les  hces  du  cimetière  furent  bénites 
avec  quelques  autels  le  samedi  de  Pâques  1533,  par  M?'"  de 
Saint-Brieuc,  dont  la  réception  coûta  environ  8  livres  10 
sous  à  la  paroisse.  Nous  avons  dit  également  qu'en  1581 
avait  été  élevée  la  tour  en  tête  de  la  nef. 

L'église,  avec  sa  nef,  se  bornait  donc  aux  deux  chapelles 
de  Saint-Sébastien  et  de  la  Sainte-Vierge.  Le  maître  autel 
n'allait  pas  au-delà  de  la  chapelle  du  Sépulcre.  Elle  avait 
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lon}j;l(,'iii|)^;  i'oss<Mnl»l(''  aux  petites  T'^'lisos  ruiMlos  îles  envi- 
rons, telles  ((lie    Pniitliouin  et  Pcray. 

Tout  d'abord  M.  Ijij^oidevenl  commoiiea  par  la  réparer 
et  l'orner. 

Les  comptes  de  la  l"al»rique  de  Marolles,  de  P;\(|ues  KilO 
(inclusivement)  à  IVupies  Kilii,  ipii  subsistent  encore  au- 
joui'd'lmi  et  (|iii  liMilciil  lit'  la  ivparation  de  l'é^dise,  pei-- 
metteiit  de  eonnaitn»  les  travaux  au\(pirls  procéda  alors 
M.  engoulevent.  Kn  voici  l'i'ii-lèlt'  el  i\('>  exii-ails  : 

a  Compte  pour  l'Kglise  et  fahinpie  de  Man»lles-les-liiaux 
(sic)^  (jue  vénérable  et  discret  M'"  Kraneois  Kngoulevent, 
prebtre,  docteur  en  tlK'olo^de  de  la  faculté  de  Paris,  curé  dt; 
Mai'olles  el  doyen  ni|-al  de  Soiiiinjs,  pi't''sente  à  vous,  véiu'-- 
rables  personnes,  M"  Fabien  l'iuiiier,  piel)tre,  curé  de 
lîallon,  et  l'isticMine  (Ih'inent,  prebtre,  euré  de  Peray,  députez 
pour  examiner  et  arresler  les  comptes  en  présence  des 
paroissiens  de  Marolles  par  véïK-rablt»  et  discret  M*-*  Pierre 
lieautlé,  prebirt",  cliaiioiiie  piflicndi-  en  ri''^lisi'  du  Mans, 
faisant  visite  en  ladiele  église,  ail  ce  eoiiiiiiis  par  M^'  l'e- 
vesque. 

V  Acbat  du '20  juille't  lOOi  et  ce  tut  par  le  nioirii  du  don 
de  défunct  M"  Micluîl  Aubourg,  vivant  pii'ln-,  doricur  m 
théologie,  curé  du  dit  Marolles,  le  tpiel  avoil  d»'livré  es 
mains  d'un  procureur  de  la  fabriipie,  la  somme  de  4'2.")  livres, 
tant  pour  être  cm[)loyées  en  achat  d'hérilage  ou  mises  en 
rentes  constituées  i)our  la  dite  fabricjui',  à  la  charge  du  legs 
du  dit  défunt  Aubourg  ([ui  est  de  paier  la  somme  de  4  livres 
chacun  an  à  celuy  ipii  pn^schera  la  passion  de  Nostre 
Seigiuuu'  en  la  dicte  église  d(^  Marolles,  sinon  que  ce  lut  le 
curé  ou  vicaire  du  dit  lieu,  de  payer  au  dit  eun"'  ou  vicaire 
20  sols,  chacun  an  pour  les  prières  du  dit  déhint  à  l'olTertoire 
des  l»"''»  messes  chacun  dimanche  et  de  faire  dire  et  célébrer 
en  la  dite  église  .'î  g^*'='  messes  du  S'  Sacrement  par  chacun 
mois  les  A  ynidis  de  la  seconde,  3'"'-'  el  i*"^'  sepmaine  des 
dits  mois,  pour  K^s  (pielles  la  fabrique  paie  aux  gens  d'église 
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1 1  livres  5  sols  cliaciiii  ;iii   cl   .lux  secrétaires  25  sols  aussi 
cIkkîuii  :iii  («Ion  du  l*''  iii.ii  1()()4). 

»  Il  no  r(îii(l  enrnptc  de  2  pièces,  le  clL-imp  des  Ruotles, 
el  Icî  cli.'imp  liesiiier,  .•ipp;iiL(;nanL  auLrelbis  pour  riioilic'!  (tl 
pour  indivis  à  hi  tal)ri(pi(»,  joignant  aux  terres  du  sieur  du 
Plessis  el,  du  sieur  de  la  'IVjusche  Cornille,  ni  du  charnp 
Chauveau,  joignant  aux  terres  du  PJessis,  et  au  chemin  de 
Marolles  à  Mpnlioudou,  rpji  ont  été  usurpées.  .  .  .  L'on  dit 
que  par  bienséance  un  pi'ocureur  les  a  données  au  sieur  du 
Plessis,  attendu  qu'elles  estoient  parmy  ses  terres  et  ainsi 
l'incommodoient. 

»  Voyez  le  conapte  de  Jean  Boulay  de  1575  et  1576,  par 
lequel  paroit  que  le  sieur  du  Plessis  et  ses  héritiers  les 
possèdent  à  juste  titre  comme  les  ayant  acquise  au  moyen 
du  payement  de  l'horloge  de  Marolles  (1). 

»  Pour  droits  de  sépulture  ....  se  charge  de  la  somme 
de  25  sols  pour  le  droit  de  la  fabrique,  à  raison  du  droit  de 
sépulture  et  ouverture  de  l'église  pour  la  sépulture  du 
défunt,  M«  François  Engoulevent,  père  du  sieur  curé  et,  en 
son  vivant,  procureur  de  la  fabrique,  qui  fut  inhumé  le 
dimanche  sixiesme  mars  lOH  près  les  fonts  baptismaux, 

—  item  le  fils  de  M«  Michel  Chauveau,  gendre  de  René 
Gomboust,    notaire  royal,   en   la   chapelle   Saint-Sébastien, 

—  item  défunte   M^^^^  de  Sourches,  en  la  chapelle  Saint- 
Sébastien. 

»  Item  se  charge  de  10  sols  pour  une  année  eschue  à 
Pasques  de  la  place  du  banc  de  la  femme  de  Jean  Geslain, 
sa  seur,  au  cas  que  les  paroissiens  veullent  recepvoir  la 
fondation  du  dit  banc  de  10  sols  chacun  an  pour  ladite  place 
près  des  fonts  oi^i  a  esté  inhumé  défunt  M*^  François  Engoul- 
levent  leur  père. 

);  Item,  receu  de  Pierre  Dubois,  de  Monhoudou,  chan- 
dellier,  la  somme  de  20  sols  pour  une  année  de  la  ferme 

(i)  On  voit  aussi  qu'on  devait  du  vin  pour  la  communion  des  pa- 
roissiens aux  fêtes  de  Pâques,  «  le  tiers  d'un  costret  de  vin,  qui  est  le 
tiers  de  50  pintes  et  chopine,  mesure  du  Mans  ». 
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(le  1,1  hoisic  |)(tiii-  st'i\ir  les  paroissiens  do  cliantlollt's  pîir  an 
t;iiit  t'ii  l;i  dite  église  ([n'auv  j)rocessions. 

■)  l(em  se  charge  de  'M't  livres  10  sols  (i  deniers,  à  la(|nelle  se 
sei'oieiil  lioiiNc/,  iMoiilcr  la  soniiiie  des  deniers  ti'ouvrs  à  la 
Ijoisle  de  l'église,  provenus  lanl  des  dons  des  pardons  du  jour 
saint  Sél)aslien  et  aulres  jours,  ventes  desniiehesdunnéessur 
la  l)()iste  diuMiit  le  temps  du  i"oni[)te  quc^  autres  d(jns  et  au- 
nionies  jusiju'au  veiidicdi  d'après  IVKjues  dernier,  et  Ce  qui 
se  seroit  trouvé  estre  de  bon  i\vs  dons  pour  la  réparation 
des  cierges  de  Turcé  et  de  laguilanneuf  durant  les  .'{  ans  du 
présont  eompte  après  la  réparation  des  dits  eior^^'s.  Ce 
eier{,,^e  hénist  des  dits  \\  ans,  et  autres  cierges  et  llainboaux 
poui'  le  service  de  l'église. 

-)  Item  receu  legs  dv  leu  l'einnie  Mathieu  Auhert,  pour 
la  réparation  de  l'église  70  suis,  et  une  petite  nappe  pour 
couvrir  les  fonds. 

»  Uoeu  51  sols  dii  du  reste  du  paieineiil  du  hlé  de  Tagud- 
lanneuflOOO. 

»  Iteni  receu  d'un  certain  [)aroissien  (>  livres  (pour  estre 
employées  à  la  réparation  et  ornements  d'église)  par  manière 
de  restitution. 

»  Reçu  de  plusieurs  paroissiens  on  outre,  les  sommes 
délivrées  à  François  Chemin,  cy  devant  pirocureur,  et  dos 
(juels  il  a  tenu  compte  pour  la  it'paracion  de  l'église,  la 
sonune  de  '20  livres  5  sols. 

»  Nota  (pi'il  y  en  a  encorres  plusieurs  et  des  plus  riches 
qui  n'ont  rien  payé,  combien  (ju'ils  l'eussent  promis. 

»  [ton  le  sieur  curé  a  receu  do  laguilanneuf  de  l'an  lOl-i 
IÎ9  livres  sur  quoy  il  en  bailla  32  sols  aux  deux  escollicrs  et 
30  sols  à  Helot  pour  leurs  peines  et  vacations  et  70  sols 
pour  ;{  li\  res  1  (juarleion  di-  belle  cire  à  faire  le  cierge  de 
la  dite  année,  et  pour  labour  et  despens  on  le  faisant,  reste 
([u'il   doit  pour  emploie!- en  ornement.  .     xxxn' vin» 

»  Pierre  Pineau  dt)it  en  outre  15  livres  pour  le  blé  du  dit 
aguilaneuf  à  lui  adjugé. 

»  Pour  l'aguilaneul  de  l'an  dernier,  il  a  esté  emploie  on 
la  rt''[)aration  du  gros  ciei'ge  et  du  cierge  hénist  ....  » 
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«  Imi  pivMiiici',  |>ai(''  Ire/,*'  livr<;s  th.  à  un  rriai'- 
cliaiul  (IciiKMiraiil.  au  Mans,  <'ri  pi-f'-sciirc  <l(; 
M'"  Manu  Diiclifîsnf;  cl  M'  \\*'\\r  (.litiiilioiist, 
nolairi!  royal  pour 'J  cliaïKlclicrs  di'  cuivre  et 
un^  ouceiisriei',  cy XFif' 

llem^  pour  trois  pipjxîs  (1(3  (;haux  prises  ù 
Villaiues  pour  i'el)lau('lur  r(''f,Hisc,  paie  neuf 
livres  th.,  el,  à  Jouin  Poillej)r('',  pour  lo  charroy 
de  li'ois  i)oiu(;oûs,  allendu  qu'il  avoil.  jà  donné 
uii^^  autre  charroy,  pai(3  trente-six  sols,  el  pour 
sa  despencc  et  de  Toussaint  Pichard,  ({ui  au- 
roit  donné  son  charroy  pour  hi  réparacion  de 
l'égilse,  vingt  sols,  qui  font  en  tout  onze  livres 
seize  sols,  cy xi  '  xvi  » 

Item,  paie  aux  maçons  qui  ont  rehlanchy 
l'église  et  rabillé  ung  endroit  des  lisses  du  ci- 
metière près  le  logis  des  Monceaux,  tant  pour 
paye  que  despence  d'en  colle  forte,  treze 
livres  dix  sols,  et  quinze  sols  à  ung  homme 
qui  les  a  servis,  cy  en  tout xiiii  '  v  * 

Item,  pour  deux  milliers  de  pavé  achapté  à 
Maresché,  paie  six  livres  th.,  et  pour  la  des- 
pence de  l'homme  qui  les  est  allé  retenir  et  de 
Marin  Bellanger  qui  les  a  amenez  et  a  donné 
ce  charroi,  quinze  sols,   cy vi  '  xv  ^ 

Item,  paie  àJulian  Groys,  serrurier  quarante- 
six  solz  pour  avoir  refermé  la  boiste  de  l'égUse 
de  trois  clefs,  une  serrure  et  des  pantures,  cy.  xlvi  ^ 

Item,  paie  à  ung  nommé  La  Chambre,  vi- 
trier, pour  avoir  relevé  plusieurs  panneaux  de 
vitres  de  la  chappelle  Nostre-Dame  et  dans  la 
sonnerie,  et  rabillé  en  quelques  autres  en- 
droictz  de  l'église,  tant  pour  paie  que  despence, 
paie  sept  livres  dix  sols,  cy vu  ^  x  » 

Item,  paie  à  un  banquier  de  Paris  qui  a  fait 
expédier  la  bulle  des  pardons  de  la  feste  de 
S*  Sébastien  neuf  livres  douze  sols,  et  à  l'im- 
primeur du  Mans  paie  cinquante  solz  pour 
l'impression  et  pappier,  cy xii  ^  ii  =« 
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Item,  à  Jrliaii  (labarct  du  IMeisseis  piiii* 
S()ixant(vsix  sdIz  puiir  viiij^l-cjuatir  liljvrcs  df 
citcunhyt'  laillit'-,  cl  dix  soi/,  à  UciU'  l-ispinau, 
poui'  (jiialrc  lil)Vi-t's  paicil  de  rlianihr(\  \o  tout 
emploie  eu  deux  cdiilfs  poiii"  soiiium'  les 
cloches,  le  1''  Icltviiri-  Kljl,  cl  poiii-  la  laçoii 
des  corilcs  i)ay(;  à  .loiiiii  'riKjuait  seize  snl/,  cy.  nu'  xii» 

lion,  paie  à  M"'*  (lille  et  Mnlluiriii,  les 
Pillards,  |)aiiilres  et  sculpteurs,  poui"  avoir 
faiel,  rnuiiiyet  placé  les  images  de  S'  Msiiciiiie, 
de  S' Sêbasti(Mi,  de  Si  (îourgiJii  cl  d.-  S'  Mai- 
gucrilc  en  la  dicte  t'';^dise  de  Marolles,  avoir 
l'cpciud  le  crucilix  cl  l(\s  images  de  la  Noslre 
Daiiu',  i\o  S' Iléuiy,  de  S'"  Harhe,  cl  de  S'Aver- 
tin  (1),  Les  petits  iuiages  du  devaul  du  ;4i-aud 
autel,  avoir  réargenlt'»  et  redor»'  iceux  iiuagi's, 
peuict  la  cloison  du  co'ur,  le  reveis  de  l'autel 
N""*'  Dame  et  le  devant  du  grand  autel,  tant  en 
argent  (juen  la  despence  (|u'ils  ont  laide  l'es- 
pace de  deux  mois  et  deiMi  ou  plus  (|u*ils  on! 
esté  en  ce  lien  à  raii'(»  ce  (jne  dessus,  la  souunc 
de  six  vingt  seize  li\res,  comme  tous  les  pa- 
roissiens ont  bonne  cognoissance  de  tout  ce 
(jue  dessus,  ey vi^^  xvi  ' 

Ilt')n,  [)ai(''  à  Jehan  Le  Hat,  luaçtui,  ijiii  a  taict 
le  pillier  pour  mettre  les  image  de  S'  Kstienne, 
et  accommodé  celui  du  saint  (iiboii'e,  et  pour 
mettre  et  placer  la  boiste,  tant  [)onr  paye  (jue 
pour  di^spence,  vingt  quatre  solz,  cy. 

Item,  pait''  ;i  un  brodeui"  du  Mans  (juarante 
solz  pour  avoir  l'abdle  la  petite  chasuble  de 
damas  blanc  et  touiiiy  de  damas,  poiu'ce  taii'e, 
cy \L' 

/<«»»,  paie  aux  painetres  et  pour  de  la  [leni- 
ture  à  faire  la  cincture  noire  au  dedans  de 
l'églist^  la  somme  de  six  livres  tli.,cy.     .  vi  ' 

(IiOn  voit  pai-  la  t|ni'ls  •taicnl  los  saints  parliculiùremciit  ru 
honneur  à  Mari>IK's  au  dcbul  du  \Vll«  siècle.  —  Cesl  aussi  par  les 
rillani  (|u»' Madauic  tl»>  Saiul-.\ii;nau    lit  peir.dro  sa   litre  dans  l'église 

do  Maroll(\^. 
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ftcni^  \y,ùr  poiii'  l(\s  ^n'illcs  ih\  hois  des  issues 
du  ciirieti(''rc  lanl  i)Our  l(i  bois  «nu;  dospence  la 
somin(Mle  six  livres  th.,  ey vi  ' 

Ilenij  en  ocloljre  lOli,  ixjur  deux  pippes  de 
ehaux  prises  à  Aillères  pour  réfère  les  lisses 
(lu  eiinetière  et  paver  en  l'église  et  pour  le 
eliarroy  de  la  dicte  chaux,  paie  neuf  livres  dix 
sols,  et  à  Jehan  le  Uat,  maçon,  pour  (juatorze 
journées  à  refaire  les  lisses  et  repaver  en 
l'église,  paie  vi  livres  cinq  sols,  cy  en   tout  xv'  xvp 

Ilem  paie  à  Jacques  llenusson  vingt  sols 
pour  ung  petit  manuel  et  ung  autre  petit  lihvre 
à  chanter  quelques  respons  des  ténèbres  ayant 
pour  son  acquit,  cy xx* 

Item,  paie  à  M"*  de  la  Lemondière,  fermier 
de  la  terre  et  seigneurie  de  Saint-Aignan,  la 
somme  de  quarante  solz  pour  le  rachapt  deu 
par  la  mort  de  defïunt  M«  François  Angoulvent, 
autrefois  procureur  de  la  dite  fabrique,  à  raison 
du  fief  et  terres  du  Rafîeu,  appartenant  à  la 
dicte  fabrique  (pour  mémoyre). 

Item,  pour  deux  tronces  de  bois  à  faire  neuf 
cens  de  bardeau,  pour  réparer  le  lambrachage 
de  l'église  ,  en  outre  une  tronce  baillée  par 
Gléophas  Haton  pour  la  réparation  de  l'église 
et  pour  le  sallaire  d'avoir  faict  la  prière  de 
deffunt  son  père  par  chacun  dimanche  d'un 
an  entier,  et  pour  la  despensce  du  charroy, 
paie  neuf  livres  dix  sols,  et  pour  la  façon  des 
neuf  cens  de  bardeau  paie  à  Pierre  HouUier 
et  son  fils  cent  dix  sols,   cy xv 

Item,  paie  à  la  femme  de  Julian  Aubry  douze 
sols  pour  la  fiUerie  de  quatre  libvres  de  brin 
qui  restoint  à  Aller  après  que  plusieurs  des  pa- 
roissiens en  eurent  fillé,  cy xii  ' 

Item,  paie  à  maistre  Pierre  Ghauveau ,  cy 
devant  procureur  de  la  dicte  fabrique,  la  somme 
de  quarante  une  livres  th.,  restant  de  la  somme 
de  90  livres,  de  quoy  la  fabrique  lui  estoit  de- 
meurée redevable  (acquit  du  25  juin  1632),  cy.  xli  • 
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Item  y  p;ii(''  if)  sf)I/.  poiii-  IT)  lihvrcs  île  chnnihn'- 
«'t  t'.iroM  (r»iiH'  coi'dc  à  somior  la  ^'rosse  cluclif, 
au  iiinis  (If  juillet  Kihi,  cy xi.vi  • 

lletHy  liw  (\\{  Iciiips,  payé  viii^M  cnnj  sols  à  un 
vitrier  (pii  a  rahillt-  les  \  id-cs  et  nus  m  plusieurs 
eudi'oict/.  (les  lo/.au^cs  de  \eii-c  neuf  (pi'i!  a 
touruy,  ey x\v  « 

Iti'niy  pay»'  (lecliaugo)  [miui-  une  ^m*oss«»  cIo- 
clietle  ueulve  au  Mans,  la  soiuine  il''  dix  M»nl)s 
tournois  t;l  à  Julian  tlroys,  serreurier,  la  sijin- 
int;  de  ciufpiante  solz  poui*  unjj:  battant  à  la 
dit'te  cloi'lietle,  deux  l'ers  à  londir  le  pelil  p.nn 
à  communier,  unj»  dos  ejdux  du  <  rucdix,  et 
avoii'  raconnuMiji'  les  deux  i|ih  l'eslmenl  encoi'e, 
trois  pièces  de  ter  au  revers  de  l'autel  N.  Dame, 
un  chandelier  poui*  le  ciei'^n»  de  S''"  Hai'he,  et 
pour  la  ferrure  ilu  Ijaslmi  dr  la  i)aimière  neutVr. 
cy  on  tout     ...  fa  ' 

Item,  paie  à  Madame  Mercier,  bourgeoise 
de  Paris  et  hroilouso,  domeurani  près  l'aurelo^n' 
du  Pallais,  la  somme  de  viii^d  sept  |jvr<'s  th., 
pour  une  chappe  noire  à  servu"  aux  sei'vices 
dos  trospassez,  ot  au  mossaf^'or  i)aiô  huict  solz 
pour  le  pori,  cy  en  tout xxvii  '  viii  ' 

Ih'tn,  pait'  ;i  la  dicte  dame  .Merciei'la  sonnno 
de  (piarante  lil»\i-es  poiii'  une  bannière  ncufve 
de  d.imars  lij^ure  rou^e  eramuisy  avec  deux 
^'landos  ima«j;os  on  lirodorio  aux  deux  cost(»s 
d'icollo,  rime  de  Nostre  Dame  et  l'autre  de 
S'  Hêmy,  patron  de  la  dite  église  de  Marolles, 
et  dix  sols  au  messa;,'er  poui'  le  port,   cy  \i.  '  x  * 

Urni,  paie  à  mi  orteuvre  de  i'aris,  demeuraiil 
sui'Ie  Poiil  au  (Change,  à  l'enseigne  do  la  Croix 
Dlanchi',  la  somme  de  35  escus  reveiians  à  la 
somme  de  105  livres  t.,  pour  une  croix  d'argent 
faeon  romaine  et  pour  avoir  redoré  la  pomelle 
d'une  croix  (pii  avoil   esté  auti'efois  vitlN-e  par 
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les  }i(''iï;Li(iii('.s,  .'ifliii  (lue,  la  dicLc'  puiiiolh;  servisl 
à  la  (lic.lo  croix  ii(MitV(3  (1), 

Jlon,  [)ai('  '20  sols  I.  pour  deux  pioccs  de 
dainaz  roiigo  figuré  (3t  do  la  soyc  pour  rabiller 
la  vieille  haiiuiôre,   cy xx  " 

Ilem^  paie  4  liv.  t.  j)our  un  esluy  nouC  pris  à 
Paris  pour  servir  à  la  dicte  croix  et  pareille 
somme  de  4  livres  tli.,  poui'  un  voille  de  tafetas 
rouge  cramoisy  à  mettre  à  la  dicte  croix,  et 
l)our  le  port  vingt  sols,  cy  en  tout  (2). 

Ileni,  paie  à  llémy  Belot  la  somme  de  8  liv. 
lO  s.  pour  la  façon  de  59  aulnes  de  toille  de  brin 
esquelles  y  a  dix  grandes  nappes  avec  marques 
pour  servir  aux  autels ,  deux  autres  petites 
nappes  et  6  serviettes,  le  reste  en  toille  et  pour 
dévider  le  fd,  cy vni  '  x  » 

Iteni^  paie  pour  du  fil  de  Lion  à  faire  les 
dictes  marques  43  sols,  cy xliii  ' 

Item,  paie  à  Estienne  Taupin,  mareschal, 
en  présence  et  du  consentement  de  François 
Chemin,  lors  procureur  de  la  dicte  fabrique, 
60  sols  d'une  part,  et  cent  dix  sols  par  autre, 
pour  3  barres  de  fer  pesantes  861ibvres  de  fer, 
pour  mettre  à  la  grande  vitre  de  la  chappelle 
S*  Sébastien,  cy viii  '  x  ^ 

Iteyn,  paie  pour  la  fiUerie  de  4  libvres  de 
brin,  cy xii  ^ 

Item,  paie  aux  maçons  qui  ont  refaict  à  leur 
despense  les  montans  de  la  dite  grande  vitre 
de  S'  Sébastian  de  marché  faict  avec  le  dict 
Chemin  unze  livres  et  la  somme  de  8  livres 
cinq  solz,  pour  avoir  baissé  et  Fefaict  la  marche 
du  travers  de  l'église  pour  estre  plus  commode 
à  la  communion  du  peuple,  muré  le  guischet 
qui  estoit  en  la  dite  chapelle  par  l'ordonnance 
de  M"^  le  grand  ai'chidiacre  et  député  de  Ms^  l'é- 

(1)  On  lit  en  marge  :  «  Néant,  attendu  que  le  sieur  curé  a  donné  la 
dite  croix  à  l'église  pour  demeurer  es  prières  d'icelles.   Engoulevent.  » 

(2)  On  lit  en  marge  :  «  lit  suprà.  » 
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^Vfscjuc  (iii  Mans,   iv[)ait'  cii  l'K^li.sr   vl   Inuriié 
1(;  b(''iii.sti('i"  [xiiir  ja  comiiKulih''  de    l't'-L'Ii'^f'.   cv 

L'Il    lolll Xl\   '  V  • 

itein^  aux  lioiiiiin's  tiui  là  oui  servi  à  Icre 
ce  que  dessus  pour  [)au'   ri   dcspciis,   cy  wxviii' 

Item,  [)uur  iluu/e  pieds  de  pierre  de  taille 
poui"  taii'c  partie  des  nioiitans,  M\  sols,  (H  ptnir 
une  pii>[)e  et  uu^'  ([uarl  de  eliaiix,  pieires  et 
sabluii  à  taire  la  chose  susdite  et  le  charruy, 
S  livres  5  sols,  ey  eu  toul  vcsl  article     ...  x  '  \i  ^ 

Itctn,  {)()ur  quatre  cens  (!<•  tuille  aehaplez  à 
Maresclié  3IÎ  s»ds,  deux  cens  et  un^,^  (juarteron 
de  pavé,  treze  sols  six  deniers,  et  à  Piern*  Péan 
pour  le  charroy,  pai»'  .T)  sols,  et  poui'  sa  des- 
[)ense  l't  d'un  lionunt;  envoyé  pour  faire  Nciiii' 
la  dite  tuille  et  pai('  douze  solz,  ey  en  tout  .  un  '  xv  » 

Iltnn,  poui-  [)lusieurs  morceaux  ou  pièces  de 
damas  hlanc  ^n*os  dv  Na[)les  veil  el  roUj^c  pour 
faire  rabiller  les  chasubles  de  la  dicte  église, 
envoyé  à  Paris,  soixante  six  sol/,  (pii  lui  versé 
la  mie  caresme  dernière  IHI:^ in  '  si  * 

//«•/«,  pai('  à  M'"  Malhui'in  l'illai'd,  pi'inlic  et 
vitriei',  pour  avoir  mis  en  ploinh  neul'  les  deux 
grandes  vitres  des  deux  chappelles  et  les  deux 
petites  vitres  des  dites  chappellt?s  du  costé 
d'eu  bas,  avoir  t'ourny  de  verre  à  ri'tère  ce  cpi'il 
y  avoit  de  tielVaull  et  à  eu  faire  deux  paime;mx 
ueufs,  foiulrt*  le  [)lond),  lanl  le  vIimI  <jui  estoit 
es  vitres  (pie  le  ueur  aehapli'  en  masse,  pour 
quoy  faire  il  a  vac(jué  Tt^space  do  deux  mois 
entiers  et  plus,  paitj  tant  en  arj^ent  (pie  pour  sa 
despeuse  la  somme  de  i'in(|uant(»  livres  th.  L  ' 

Itetn^  paie  la  somme  de  six  livres  5  sols  t. 
pour  ciiKiuautiî  libvres  de  plomb  neuf  eu  uiasse 
pris  partie  à  Aleu(;on,  et  partie  h  l?onuétable, 
pour  «Miiployer  aux  vitres,  et  pour  li»  pori  du  dit 
|)li)mb   st^pt  sols \i  '  XII  • 

Hem,  paie  à  Julien  Groys,  serrurier,  on  pré- 
sence et  du  couseutement  du  dit  Chemin,  la 
somme  de  '2î)  livi-e>  (î  solz  pour  avoir  dressé 
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les  l)nrn's  des  lors  pDiii*  moftrp  ans  dictes  vitnîs, 
lait  et  l'ouriiy  les  |^Mjij[)ili(;  et  ^(jugeons  jxjur 
Tnieux  asseinhler  et  tenir  fermci  les  rnoritans 
(le  |)i(MT(Mi(' la  grande  vilr(î  de  la  dite  (•lia[)|)('ll(; 
S^  Sébastian,  (juatre  barres  de  fer  en  lornie  de 
crampons  ponr  refèi-e  b^s  coings  du  ^Tand 
autel,  y  ayant  emploie  bis  3  moindres  barres 
anciennes  de  la  vitre,  faict  3  colliers  pour  tenir 
les  gros  cierges,  refait  les  vergettes  des  vitres, 
la  queue  du  marteau  de  l'aureloge,  ferré  la 
grande  porte  de  l'église  et  guischet  d'icelle  de 
clous  à  teste,  coupplets  une  grande  serreure 
avec  deux  clefs  pour  le  dit  guischet,  une  autre 
serreure  pour  mettre  à  la  barre  de  la  dite 
grande  porte  neufve  par  dedans,  gonds,  pen- 
tures,  une  bonne  et  seure  serreure  au  guischet 
du  costé  du  presbitère  avec  3  clefs,  ferré  une 
porte  neufve  au  lieu  de  la  Gave  de  2  grosses 
pentures  et  2  gonds ,  fourni  de  piastres  et 
austres  matériaux,  le  tout  ou  desin  de  ses 
parties  signées  de  sa  main,  le  xviir-  de  mars 
4013  dernier  passé,  recours  à  icelles  si  besoing 
est,  cy XXIX  •  vi 

Item^  Nicolas  Cabaret  du  dit  MaroUes  a  baillé 
et  fourny  de  careau  pour  faire  la  dite  grande 
porte  neufve  et  guischet  en  icelie  et  l'a  donné 
à  l'église  pour  la  tolérance  d'un  petit  banc  à  sa 
femme  en  la  place  où  il  est  à  présent  proche  le 
coing  de  la  chappelle  S*  Sébastian. 

Item,  paie  à  Nicolas  Touschard,  menuisier, 
six  livres  dix  sols  par  le  consentement  du  dit 
Chemin  pour  la  façon  de  la  dicte  grande 
porte  neufve  et  guischet  en  icelie  et  pour  avoir 
faict,  mis  et  fourny  2  bancs  de  bois  à  la  montée 
de  TescoUe  pour  servir  d'appuy  aux  enfans  à 
monter  et  descendre  le  degré  et  pour  avoir 
faict  une  porte  neufve  à  la  maison  de  la  Gave, 

cy 

Item,  payé  à  Jehan  Le  Rat,  maçon,  pour  2 

journées  à  réparer  les  fosses  de  deffunts  Ma- 
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thurin  Legeiidi'-,  M.niii  lluri)t\'iu,  (>t  plusirurs 
autres  fusses,  cavéos  et  endroits  dépavez,  et 
aecuiiiiiiotlé  un  petit  piliier  pour  ni(4tre  un 
benistier  à  la  soinierie  et  pour  de  la  chaux  ci 
faire  ce  que  dessus,  paie  34  sols,  cy  .  xwiin  • 

lt('))i,  au  mois  ^U'  mai  H\\'.\  denner,  pour 
.*J2  lil)vres  de  eliambre  laillié  et  autre,  à  taire 
t2  cordes  ueufves  pour  sonner  les  cloches, 
4  lihvres  seize  solz,  et  pour  la  façon  des  dictes 
cordes,  paie  h  Jean  Tritpiart  seize  solz,  el  'i 
solz  pour  une  sangle  à  met  ht  •  dans  la  coui'oye 
du  haltant  de  la  j^rosst;  cloche,  et  à  Toussainct 
Do^Miel  ir>  solz  pour  la  dite  ctjuroye  de  cuir,  cy  vi  '  i\  * 

Itt'tii,  pai»'  à  (K'orj^es  (lallet,  serruriei",  la 
somme  de  (iO  soi/,  qm  lui  estoient  dful/.  df 
reste,  pnui-  avoir  faict  soiuier  l'am-elo^'e,  a[)' 
pour  son  acquit,  cy i,\  • 

Item,  [)uur  la  façon  du  pn'scnt  compic  tant 
mimite  ((ue  jjfrosse,  d'avoii*  l'édigé  les  lellres  en 
ordi-e  l'otnnie  ap[)ares(  (pic  ap*  ces  chai)i)ilit's 
(\o  la  recepte  ordinaire  cy  tiessus  et  pour  le 
pappier  sei"a  allou»'  la  >onunc  de  !)  livri's  [2  s. 
ij  d IX  '  xin  vr' 

Le  total  lies  sonunes  à  payer  pour  les  travaux  ciVeclués 
à  l'église  se  montait  à  545  livres. 

M.  Knj^ouhnenl  coinniença  ensuite  la  série  des  gros  tra- 
vaux à  r(''glise.  l'".ii  hl-Jl,  il  m  tondre  la  grosse  cloche  (|ui 
fut  bénite  le  tS  août,  \oici  le  |)rocès-verbal  île  la  cérémonie, 
inséré  ilans  les  registres  paroissiaux  : 

iî(''nédii'tion  de  la  gi'ossc  cloche  de  Marolles.  I)u  dimanche 
8""' jour  ilu  mois  daoust  l'an  Ki'il  après-midi  ladite  cloche  a 
esté  benisle  et  consacrée  par  v**^'*'  M*^  François  Kngoulevenl, 
p'''"  doct.  en  théologie  de  la  facult»'  de  Paris,  curé  de 
Marolles,  et  y  résidant  doyen  du  Sonnois.  Assistons  M"  Lois 
Trouvt'  et  Franc.  Lt^ard  pb"^"»  vicaires  et  chni»pcllains  du 
dit  Marolles.  M'  l'rançois  Pineau  p*""'"  vicaire  de  Monhoudou, 
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L()isDiil)oys,  j)r(»ciir(!iii'  r;il)i'ic,ial.  Ji^i'i»!  },«■  Amlirois  Paiiidc- 
hoiir^^  sieur  de.  (^ourlaiigis,  pour  i)ar.'iiu.  Dam'""  Margu(;nlo 
li(!l()cior  pour  maraiiic.  M'-  H(;né  Ooiril)ousL  (!t  Olivier  Kn- 
goulvLMil  iiolaires  royaux.  M"  .Idiaii  Cabai-(;l, ,  (loct(îur  <'ii 
médeciue.  Nicolas  Cabaret,  Michel  Poilin,  Gervais  ]iiiidet, 
Jacfpies  Iluripeau  ,  André  lluet  et  plusieurs  autres  pa- 
roissiens de  Marolles,  llémy  Bclot  et  Silvestre  Bomnier 
secrétaire. 

La  dite  cloche  de  présent  pesant  1300  I.  ou  environ  faicte 
grosse  de  petite  qu'elle  estoit  auparavant  et  augmentée  de 
G75  livres  de  métal,  et  son  nom  imposé  Marie.  Fait  et  e.scrit 
en  l'église  du  dit  Marolles  à  l'issue  des  vespres  paroissiales 
après  ladite  bénédiction  faite  et  fut  ladite  cloche  fondue  le 
jour  d'hier,  soubs  le  ballet  de  la  dite  église  dans  le  cime- 
tière (1).  Suivent  les  signatures  et  paraphes. 

Engoulevent,  Letard,  Trouvé,  Duboys,  Paindebourg, 
M^°  Belocier,  F.  Pineau,  Gomboust,  Cabaret,  Iluripeau,  En- 
goulevent (c'est  le  notaire). 

En  marge  est  écrit  :  nescio  quo  malo  cymhalum  ûtud 
valde  ahsoniim  fuit  et  sequenti  anno  féliciter  cuni  duobus 
aliis  consoniim  reddidit  et  complicavit. 

Ceci  rendit  en  effet  nécessaire  la  fonte  de  deux  nouvelles 
cloches.  Voici  le  procès-verbal  qui  fut  rédigé  à  l'occasion 
de  leur  bénédiction. 

Le  25™<^  jour  de  7^''^  1622,  la  grosse  cloche  de  la  paroissse 
de  Marolles  et  la  petite  qui  a  este  donnée  par  M*"  le  curé 
de  céans  et  qui  ont  esté  fondues  ensemble  ont  été  bénistes 
et  consacrées  par  v'^^*^  F.  Engoulevent  etc.  Assistaient  à 
la  bénédion  Franc.  Geslain  pb^e  bachelier  en  théologie  et 
curé  de  Mezieres  sous  Ballon  M^'  Lois  Trouvé  et  F.  Letard 
prêtre  et  chapelains  habitués  de  lad.  Eglise  de  Marolles, 
Loys  Duboys  procureur  fabricial  M*^  René  Gomboust  not. 
royal,  Thibaut  d'Oesseau  sieur  de  la  Gerbaudière,  Jacques 
Gouppit,  Math.  Leblay  et  un  très  grand  nombre  des  autres 
paroissiens. 

{'[)  Ce  ballet  était  adossé  au  mur  méridional  de  l'église  et  a  disparu 
à  la  fin  du  XI X^  siècle,  quelque  peu  avant,  en  1862. 


-   4M  - 

»  L.i  grosse  iiDinint'c  Maiic  et  la  petite  (pu  seil  de  A'"''  L-loche 
a  ladite  ('';;lise  avec  la  deuxième  urdiuaireineut,  iioinnj(''0  (1) 
Fraueois-St'hastieu  eu  l'Iiouueur  de  la  ;;lnrieuse  Vierge  Marii; 
et  de  S'  i'iauenis  et  S'  S<''l)aslieii,  el  a  esli-  la  IJ'"*-' cIocIkî  ncfve 
duiuu'e  par  led.  cuit'  a  la  eliarj^e  (pu;  la  tahriijue  de  i'Kgliso 
do  Marollcs  sera  leuue  l'eulieleuir  avi;c  les  deux  autres 
ordiuaires,  saus  au  pouvoir  eu  lieu  eu  disposeï*  ui  faire 
(pi'il  u'y  aye  plus  (pu;  deux  cloches,  ce  (jue  les  premiers 
oui  voulu  et  ari'ùté  el  prt)iuis  dt'sormais  outreteiiir  les 
'.\  cloches  eu  Ihoiuieur  de  Dieu,  de  la  S'"  Vierge  mère  do 
Dieu  de  S'  Uemy  j)atnju  de  la  dite  «'glise  el  de  S'  l'rançois 
el  de  S»  Séhaslieu. 

Fait  les  jours  et  au  tpie  dessus. 

Sigué  :  Eugouleveul,  Geslaiu,  Letard,  Goud)oust,  Duhoys, 
Douuuer,  lielol.  » 

Les  cloches  avaitMit  viaiuieul    le    uiallieui*   à   Marollcs.  Ku 

Kî'i?,  uouvtdlt»  refout»^  de  la  grosst;  cloche  par  M''  Oudiiu'au. 

Uye    (juiiT/aiiie    d'auuées    après,    s(jus    le    uouveau    cun'; 

(Il  Au  V".  .'  Kl  en  l'an  10*27,  après  la  feste  do  P:\ques,  èlant  arriva' (iiio 
ladite  grosse  cloclio  s'est  trouvée  cassée,  (|ue  l'on  croit  par  l'insolence 
(le  (|U('l(iiies  paroissiens,  ipii  insnlcnuiicnt  la  sonnoient.  Klle  fut  refon- 
due et  ^Tossie  de  270  livres  d(î  inital  If  sani»'(li  vi^ihi  de  la  Pcntceoste  et 
iH'insle  le  jour  (1(»  la  feste  par  h- dit  vi'iniahlc  curé  de  Marollcs  et 
doyen  du  Sonnois,  d(Kt.  cmi  tlK'ol.,  et  a  cousté  pour  ladite  fonte  l't 
auiïmenl  neuf  vm^ît  livres  (sans  la  dépense  et  frais  convenus)  le  tout 
payée  |)ar  le  dit  curé,  proc.  de  l'Kglise  et  rabri(|ue. 

l'ondne  le  i'î  mai  et  Iténiste  l(î  '2^i  niay  l(i*27.  l'résenls  M'  Thomas 
Chauv(>l,  fondeur,  M'  Noulle  aussi  fondeur,  demeurant  à  Ilonélable, 
les  gens  d  église  et  grand  nonibi*e  de  paroissiens  dudit  Marollcs.    » 


J^-^ 


l^^-^^^C^P^^^ 
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j)('iiis,  cul  lieu,  le  'iO  juin  Uiii,  la  l)(''ii('Mii('l.i(jii  (l'une  nonvollo 
grosse  cloche. 

((  Le  vin^lirinc  jom*  de  juin  nu!  six  cent 4-4  la  l)<''nt''(li<-li(tii 
de  la  grosse  cloche  a  esté  faicUe  par  M''  George  Iloyau  p'"'''' 
vicaire  do.  Marolles,  et  fut  son  parain  Noble  Louis  Denis, 
conseiller  du  roy  et  magistrat  au  siège  présidial  du  Maiiine 
et  curé  du  dit  Marolles  et  Maraine  damme  Marie  Boyvin, 
fanime  de  noble  Jehan  Vasse,  niaistre  des  requestes  de  M""  le 
duc  d'Orléans,  conseiller  du  roy,  lieutenant  général  crimi- 
nel du  Mainne  et  a  esté  la  dicte  cloche  fondue  pai*  ung 
homme  de  la  pais  Lorain.  » 

En  1695,  sous  M.  de  Bois-Motté,  eut  encore  lieu  le  bap- 
tême d'une  nouvelle  grosse  cloche  (2  octobre  1695). 

«  Le  2  octobre  1695,  la  grosse  cloche  nommée  Marie- 
Magdeleine  fut  bénite  par  M''  le  curé  de  Brione,  le  parain  fut 
Messire  Erard  Anne  de  la  Magdelaine  de  Ragny,  abbé  com- 
mandataire  de  Tironneau,  et  la  marraine  damme  Marie- 
Madeleine  de  Bitaut,  épouse  de  M''""  Georges  Henri  de 
Glermont  chevalier  comte  de  S^  Aignan,  seigneur  de  Marolles, 
mestre  des  camps  et  armées  du  roy.  » 

Le  23  novembre  1727  eut  lieu  la  bénédiction  de  trois 
cloches. 

((  Parrain  de  la  grosse  :  Messire  Jacques  de  Goustelier, 
chevalier,  seigneur  de  St-Pater  de  Loresse,  Laval  et  autres 
lieux,  lieutenant  général  des  armées  du  Roy,  gouverneur 
de  Schlestadt.  Marraine  :  haute  et  puissante  dame,  dame 
Marie-Magdelaine  de  Bittaut,  veuve  de  haut  et  puissant 
seigneur,  messire  George-Henry,  comte  de  Glermont  d'Am- 
boise,  vivant  chevalier,  seigneur,  marquis  de  S*-Aignan, 
Marolles,  Verdigny,  Dissay,  Ponthouin  et  autres,  mestre  de 
camp  d'un  régiment  de  cavaliers  etc. 

»  Parrain  de  la  seconde  :  haut  et  puissant  seigneur,  mes- 
sire George-Jacques,  comte  de  Glermont  d'Amboise,  colonel 


(lu  n''jj;iiii('iil  (l'Auvcr^iic,  iiispcclciu-  ;4(''n<''ial  (riiifaiitcrio, 
chovalicr,  sri^iiciir  de  la  cliastcllciii»' (lt;S'-Ai[;iinn,  Mar(»ll«\s, 
Poiitliouiii,  hissay,  \'('iili;^iiy  ri  aiili't's  linix.  Man'aiiic  : 
liaiiUc  et  |)UissaMU'  «laiiif,  dame  Maiic-Mailflrinr-Loiiisc- 
(laroliiK!  (If  Sainsoii,  r'|n)iist'  dv  haut  cl  piiissanl  sci^^iinir, 
nicssii'c  Fraiirois  (l'Kspiiiay  S'-I,iic,  clicvalitT,  mai(|ui.s  de 
Lij^liti'V,  iiicslic  de  (Miiip  de  cavalciic. 

l*arraiii  de  la  Iruisicme  :  inessire  (^liarles-Uoiié  de  Faiuloas, 
sci^^MU'ur  de  Coiii'tcMlh»  cl  aiitros  lieux.  Mai'raiiio  :  illiislir 
(iLMiioiscllc  Mari«'-C^allieriiif  de  (JliM'iiiuiil  d'Ainhui.sc,  daiiic 
do  la  Laiihoiiièro  ot  îiutros  Houx. 

Tous  parrains  cl  marraines  représentés  par  vt-iK-ialdc  et 
discrel  M.  \'iii(*cul  llardoii,  prêtre  de  l'Oratoire,  cin-c  de 
-Marollcs,  «[lu  a  nomme  les  trois  susdites  cloclie>. 

Siizné  :  Hardon.  » 


■n' 


Le  eurc  qui  vmt  l'iisuilc,  M.  Peau,  eut  encore  à  procédci- 
à  la  hénédii'lion  de  deux  cloches  : 

Le  21  novembre  17  VJ  eut  lien  la  Ix-ncdiction  d(»  la  petite 
cloclu;  en  vertu  permission  du  vicairt^  ^t'iit'ral  de  Tt-vècpie 
du  18.  —  Le  [Kirrain  hil  M'"  Henry  de  Clci'munl,  vicomte 
et  colonel  réfornu'.  Mai  rame  ,  ilhislre  denioiselle  Marit»- 
Catherine  de  Clermont,  danu'  de  S'-Ai^man,  Marolles  el 
autres  lituix,  repri'senlés  pai-  Marin  Villainc  le  .Icunc  et 
Anne  Griy:nun,  en  présence  «le  .NP"  Heiu'-I'rançois  Hubert, 
sieur  de  Bonvi)uloir,  curé  honoraire  de  N.-D.  de  Vair  de 
S'-Gosme  vl  M'"  Julien  (Uiedon,  vicaire. 

u  Le  premier  jour  de  septembre  ITiT)  la  grosse  cloche  a 
été  bénitt^  par  messire  Fran«;ois  P(>an,  l'ui't' de  cellc^  pai'oisse, 
et  nommée  Marie-Gharlolle,  par  .Maiin  (iirard  le  Jeune,  lils 
de  Marin  Girard,  fermier  du  prieuré  de  S*-Symphorieii  et 
procureur  de  la  fabrique,  représenlanl  messiic  Charles- 
Louis  lie  Pronlay,  évè<iu«'  du  Mans,  abbé  de  la  Couture  el 
comti»  de  Lion,  parrain,  et  p.u-  Henée  Villain(\  lille  de  Marin 
Villaine,  i)rocureur  syndic,  représenlanl  demoiselle  Marie- 
Madeleine  de  Clermont  d'Amboise,  dame  de  la  Ghastellenie 
de  S'-Aignan,  de  cette  paroisse  ,  de  Dissé-sous-Ballon  et 
autres,  en  assistance  de  M.  René-François  Hubert,  sieur  de 
Beauvoir,  ancien  curé  ilc  la  paroisse,  à  Notre-Dame  de  Vair.  » 
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l)('r,i(l(''rn('nt.  los  cloclu.'s  de  Marollcs  étaient  nnh  luce 
tnnUi)h((.  !>('  '2î)  ni.ii  i7()f),  sons  M.  ï^oi-jot  cln  l;i  lîordo, 
avait  li(jii  à  Mar(j|lL's  h;  l>ai)tùiii<'.  de  l.i  .-^ccoikI»;  cIocIk;.  Kilo 
lut  Iburiiic!  pai-  Luuis  Asscliii,  Ibiideur  au  Mans.  Je  rappor- 
terai plus  au  long  le  marché  relatif  h.  cette  fonte  et  la  béné- 
diction en  racontant  l'histoire  de    M.   Loriot  de  la  Borde. 

Quatorze  ans  plus  tard,  le  14  janvier  1779,  eut  lieu  un 
nouveau  baptême  de  cloches  :  la  seconde  et  la  troisième, 
par  Jean-Baptiste  Grouas,  curé  de  Disse. 

Dès  les  premières  années  de  M.  Ducastel,  en  i80.'>,  il 
fallut  procéder  à  l'achat  d'une  nouvelle,  encore  existante 
aujourd'hui,  et  dont  je  suis  heureux  de  rapporter  l'ins- 
cription : 

«  L'an  11  do  la  République  1803.  .l'ai  été  nommée  Jeanne- 
Marie  par  M""  Jean-François  Marquis  Ducastel,  curé  de 
MaroUes  et  par  dame  Marie-Marguerite  Dubos  Gregnoult  (sic), 
épouse  de  feu  Joseph-François  Desson  S'-Aignan,  ex  che- 
valier de  S^-Louis,  capitaine  d'infanterie ,  ci-devant  Patron 
de  ce  lieu,  fondue  par  ordre  de  M''  Grignon,  maire  de 
Marolles,  chef-lieu  de  canton  et  de  M''  Mallard,  marguiller. 
Piqué,  fondeur  à  Alençon,  nous  a  fondues  (l).  » 

En  1864,  deux  nouvelles  cloches,  fondues  par  M.  BoUée, 
furent  bénites,  sous  M.  le  curé  Cherruau.  La  petite  eut  pour 
parrain  M.  le  docteur  Cattois,  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur, archéologue  distingué,  originaire  de  Marolles,  et  pour 
marraine  Mademoiselle  Ducastel,  nièce  de  l'ancien  curé. 
La  grosse  eut  pour  parrain  M.  Théodore  Grimault,  conseiller 
à  la  cour  d'Angers,  ancien  membre  de  l'Assemblée  Législa- 
tive, et  pour  marraine  M'"<^  Catherine  Lemercier ,  femme 
de  M.  Mohain,  maire  de  Marolles. 

J'en   ai   fini,    non   sans  peine,   avec  la  chronologie   des 

(1)  Communication  de  M.  l'abbé  Jaguelin,  vicaire  de  Marolles. 
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cloches  (If  M.iiollcs.    11  est  à  souhaiter  (jiu'  li's  trois  cloches 
actuelles  aieut  un  uieilk'ur  sort  (|ue  leuis  (levaiiciùres. 

Un  (les  premiers  travaux  de  M.  Kii^'oulevent  fut  l'rx- 
hausseiuent  lie  la  loui-.  il  .ui^'uieiila  sa  liaultur  «reiiviron 
'3  mètres  50,  ce  ([ui  lui  iluiuia  un  aminci  moins  louril  et  plus 
(levage  (1). 

Ses  autres  travaux  consistèrent  dans  le  prolongement  du 
chœur  se  terminant  par  nu  mui-  di'oit  aNce  un  ivtahie,  la 
conslruclion  de  deux  chapelles  derrière  les  chapelles  du 
transept  :  l'une  abritant  un  sépulcre  de  Notre-Seigneur, 
l'autre  servant  de  sacristie.  A  sa  mort,  l'église  se  trouva 
.avoir  à  peu  pi'ès  le  iiiéinc  aspect  (|ii'.ll('  pi-i'-scnle  i-ncm-e 
aujourdhui. 

Voici  l'histoire  et  la  dt'scri[)lion  di'  ><>  lia\au\. 

Le  7  mai  IG^l  il  lit  marché  avec  II»  niy  (iiiillaume,  maître 
ma(;on  et  architecte  du  Mans,  pour  rallongei'  l'église  et 
construii'e  le  r-efahle  du  ^land  aniel,  nn»yciiiian(  'J,5CK)  livi'es. 
Tous  les  matériaux  deviiienl  de  plus  être  fnuiiiis  à  l'artiste, 
sauf  le  marbre  et  le  lulVeau. 

L'entrait  placé  à  l'entrée  du  chieur  i)oite  la  date  de  H'ùV2. 

Le  retable  cpii  occupe  le  fond  du  chevet  est  formé  de 
deux  colonnes  corinthiennes  de  haut  style.  De  cluujue  coté, 
tMi  haut,  sont  deux  anges  sui'  des  rampants  foi'més  d(^  frises 
ornées  de  guirlandes  de  (leius  et  de  huils.  Au  ceidre,  dans 
une  niche,  une  ancienne  statue  île  S'  Ilémy,  nialheureuse- 
ment  écrasée  par  la  voûte.  Au  milieu  de  ce  retable  Louis  Mil 
est  un  grand  et  curieux  tableau  sui-  toile,  icprt'seiitanl  le 
baptême  de  Clovis,  de  bon  styh  .  Au  bas  est  peint  à  genoux 
le  curé,  M»^  Engoulevent,  en  suiplis,  la  joue  ornée  d'une 
moustache.  Sur  son  prie-Dieu  on  ht  :  anno  œtutis  ma. 
Ce  tableau  intelligemment  restauré ,  il  y  a  (piehjues 
années,    vient  d'être  classé  paimi   h\s  monuments    histo- 

(l)  Ko  sommet  de  la  tour  Oï^t  à  l'altitude  il.>  1 1  '»  m  0  diM  im  .  o{  \o  su! 
est  à  80  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

4 
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n(|ii('s.  Il  csl,  (l'un  (les  arlisLos  proNiiici.iiix  corilcmporains 
(le  Louis  Mil,  Ires  idoh.ihjiiiiciil  do  Lagoux,  à  moiiis(|u'il  nn 
soil  (le  UoiiiMM'aiiii).  Clovis,  l(!s  vioiix  seigneurs,  l'évoque  saint 
IW'iiiy  oui  loi'l  Imi'ii  r\r  IraihVs  |i;ir  rarlislo,  «jui  savait  |);irli- 
cuiièremenl  rcimiie  les  lèles  de  vieillards.  Les  comparses 
sont  plus  négligés,  mais  ont  dû  être  faits  d'après  des  per- 
sonnages du  temps.  Le  curé,  a  une  forte  tête  grisonnante  : 
son  visage  rouge,  rebondi,  indique  une  santé  florissante. 
A  ses  pieds  on  voit  son  écusson  d'azur  étoile,  avec  un 
croissant  d'or  sur  fond  d'azur,  et  la  date  de  lGrî4,  le  lout 
dans  un  ovale  bleu  entouré  de  deux  lauriers  se  rejoignant. 


A  droite  et  à  gauche  du  maître-autel,  deux  niches  dans 
lesquelles  se  trouvent  deux  statues  de  saints  :  l'une  est  celle 
de  saint  François  d'Assise,  patron  de  M.  Engoulevent;  elle 
est  en  terre  cuite  et  fut  commandée  au  sculpteur  Charles 
Hoyau.  L'autre  statue,  beaucoup  moins  bonne,  est  celle  de 
saint  Jean-l'Évangéliste.  Elle  se  trouvait  autrefois  placée  à 
l'arc  triomphal,  ainsi  que  la  Notre-Dame  de  Pitié  qui  est 
aujourd'hui  dans  la  chapelle  des  fonts.  On  ne  sait  quelle 
statue  se  trouvait,  avant  la  Révolution,  dans  la  niche  où  est 
aujourd'hui  placé  le  saint  Jean. 

En  1635,  M.  Engoulevent  fit  faire  par  le  sculpteur  Charles 
Hoyau  un  sépulcre  en  terre  cuite,  placé  dans  une  grotte 
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s'ouvi'aiil  par  un  arc  siiihaissc'.  il  sr  coiTiposc  de  sept  jK*r- 
soiilia^cs  ^rDiiprs  aiiloiii'  du  cuip^  du  (ilui>l  (pTils  sr  «lis- 
posenl  à  «'iiscvchr.  NicomumIc,  Joseph  d'Aï  inialliie,  la  Saiiile- 
Viei'^^e,  la  Mad«'lt  lur  cl  uur  des  saintes  fennnes  sont  dos 
nucux  K'ussis.  (le  {^Moupe  est  ahsiduuicul  l.-  même,  saut  la 
posilidU  dt's  personnages,  (pie  erlui  (pu  >(•  Iiounc  dans  la 
chapelle  (!u  S(''pul('i'e,  à  Saiut-.lulicu  du  M.in>  (1).  La  Made- 
leine, hop  Mianii  rée  avec  ses  lon^^s  cheveux,  rappelle  visi- 
lileiueiil  la  sainte  l!i''eil(>  de  Noyau,  (pii  se  voit  à  la  psallette 
de  la  cathédrale,  morceau  achevé  poilaid  la  date  de  HV.V.). 
Une  ornementation  polychrome,  lappelanl  li's  délicates 
eidumimnvs  des  statues  hislori(''es  du  W'"  si('ele,  ajoutait 
à  l'ensendjle  de  la  décoialhui.  Mallieureuscuieul,  lors  d'une 
restauration  dont  d  a  ('lé  iohjel  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  on  a  fait  disparaître  la  ^'aulVurc  des  costumes  des 
persounaj^es.  Au  lt»nd  de  la  chapelle  coiisiruile  pai-  M.  lai- 
<»oul(»veiil  pour  ser\ir  de  sacristie  se  trouve  encore,  aven 
la  date  (!('  Kn."),  sou  (''CUSSOii  sui'uioiih'  du  iiioini^iraniiiK'  du 
Christ  (2). 

Le  7  avril  KiiO,  nouveau  marché  avec  Josias  Crémière, 
pour  la  i'a(;on  des  autels  d(\s  chapelles  de  la  Sainte-Vi(;rge 
l't    de    saint    Sébastien,    luoyeniianl     \\0   livres    et    '"20(1   d»- 

(1)  Cl.  II.  Cliaalou,  ap.  Le  Progrès,  ii"  du  2Ii  mars  lS(>i;  fît  le  Sépulcre 
de  la  catlit'iirale  du  Mans  et  lea  Iconoclastes.  \iHVJ.  —  (!f.  abbé  \\.  Cliarles, 
(iuiiledu  Tiruriste  au  Mans,  188U.  p.  l'J8.  —  Co  j:roup(2  vient  drtro 
classe  parmi  les  iiioiiuiiieiits   iii.storiqiit'.s. 

(2)  Celte  sacristie  a  été  convertie  par  M.  Loriot  de  la  Horde  en  une 
cliapelle  dite  de  la  lièsurreclion,  bien  (pie  .M.  le  cun'' IJrnnot  lui  ail 
nialeuconlreusenienl  enlevé  les  attrd)uts  i|ui  lui  avaient  valu  cette 
appellation.  —  Le  sé|iulcre  est  aujiMuilhui  surmonté  il'un  bas-relief 
en  terre  cuite  do  .M.  Hoii^'Um*,  sculpteur  au  Mans,  repré.sentant  la 
Jiésurrection.  Il  a  remplacé  la  toile  peinte  (piy  avait  fait  |»lacer 
M.  Kn^oulcvent  et  (|ui  repré.sentait  le  (Crucifiement.  L'bistoire  du  sé- 
pulcre se  trouve  tout  au  lon^r  à  ^raucbe  de  lautel  dans  un  pla- 
card manusciit  (|u "y  a  fait  placer  M.  Anjibault,  curé  de  .Marolles.  Cela 
n'a  pas  emjH'cbè  un  de  ses  successeurs  d'ins*;rer  dans  la  Setnaine  du 
Fidi'le  un  article  dis;int  ipie  le  sépulcn-  était  Itruvre  des  Merillon, 
sculpteurs  île  la  seconde  moitié  du  XVll"  siècle.  <'.'.^»  l.i  im  <  ..nd»le 
d  invraisemblance. 
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(îhanvic.  Dans  la  chapelle  de  (irnilc,  le  contre  du  retable  est 
occupé  par  nu  lal)leau  représentant  saint  Sébastien  et 
saint  Hocb  (1).  Dans  la  chapelle  de  la  Vi(îr^^e,  le  tableau  du 
l'etahle  re[)i'(;sente  l'institution  du  llosaire.  Au  bas,  .lu 
centi'e,  malheureusement  caché  par  le  tabernacle  aujour- 
d'hui en  marbre,  se  trouve  le  nom  de  l'artiste. 


A  cette  épo(iue  de  sa  vie,  M.  Engoulevent,  déjà  accablé 
par  l'âge  et  la  maladie,  était  devenu  presque  aveugle.  La 
légende  s'est  même  emparée  de  ses  dernières  années.  On 
a  dit  que,  après  avoir  perdu  la  vue,  il  avait  demandé  à  Dieu 
de  la  recouvrer  un  instant  pour  contempler  le  Sépulcre  qu'il 
avait  fait  élever  ;  cette  grâce  lui  aurait  été  accordée,  puis  il 
était  redevenu  aveugle  comme  auparavant. 

Le  vide  se  faisait  autour  de  lui  par  la  mort  de  sa  sœur  et 
de  son  frère.  Il  résigna  sa  cure  à  M.  Denis  de  la  Crochardière 
en  1641  et  se  retira  dans  sa  maison  des  Monceaux.  Il  devait 
y  vivre  encore  une  quinzaine  d'années.  Il  prenait  part 
comme  paroissien  aux  offices  de  l'église,  se  plaçant  entre  le 
chœur- et  la  chapelle  du  Sépulcre,  au  pied  de  l'endroit  où 
se  trouve  aujourd'hui  son  épitaphe.  C'est  là,  en  effet,  qu'il 
fut  enterré. 

Cette  maison  des  Monceaux  était  remarquable  par  la 
petite  fenêtre  en  ogive  qui  s'ouvrait  sur  la  rue  de  Cour- 
gains.  Cette  fenêtre  a  disparu  lors  de  la  reconstruction  de 
cette  maison,  mais  elle  a  été  transportée  dans  la  cour  et 
adaptée  dans  le  mur  où  elle  se  voit  encore  aujourd'hui. 

On  a  conservé  le  souvenir  à  Marolles  de  la  mort  de 
M.  Engoulevent  dans  cette  demeure  (7  janvier  1655),  mais 
on  a  commis  une  erreur  en  croyant  que  c'était  là  l'ancien 

(1)  On  lit  en  haut  du  retable,  au  centre,  la  date  de  1644. 
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presbytère.  On  i^iior.iit  ic  (luTtait  alors  la  résignation  ou  la 
(léniission  {\v<'  ciiics  par  Icuis  liliilaires. 

Sept  ans  avant  lie  niouiii-,  il  a\ail  iviligé  son  testament, 
suivi,  trois  aniUM>s  api'ès,  d'un  cDdicille. 

Voici  SCS  piMiicipales  dispositions: 

«  Testanicid  (<'l  codicillcj  de  vt''ii(''ialtlo  et  diseiTl  M.  l'raii- 
çois  Kn^M)ulvrid,  prcstre,  docteur  en  (licoiugie,  doyen  du 
Sniniois,  du  1  i  niai->  1(548,  dcNant  Jean  jjtusicr,  notaire  à 
Sîdnt-Ai^nan.    » 

Apivs  un  pri'amliule  pieux,  respirant  riininililé,  et  re- 
conunandanl  à  la  Vierj^e  «  son  pauvi-e  serviteur  »  ,  il 
demande  pardnii  à  Dieu  de  ses  fautes  cl  lévocpu^  d'autres 
testamenls  aiitc'rieurs  saut"  «  les  ti'ois  presliiimnics  à  per- 
p(Huitt''  portées  pai"  le  testament  rei'cu  par  Cliomin,  nolaire 
en  cette  cour,  i.K  10  janvikh  lOiO  >>. 

a  II  veult  et  oi'doiine  (pi'a[)rès  (ju'il  aura  pieu  a  hieii 
séparer  son  âme  d'aNcc  s(»n  corps  son  dit  corps  soit  inhumé 
dans  la  chapelle  (pi'il  a  lait  haslir  en  riitimifiir  du  S'  S('- 
[)ulchre  de  nostre  Sei^neui"  en  l'i-^lise  du  dit    Marolles  et   ce 

proclie  la  cloison   du    clueui"   d'icelh^  (1) Seront  choisis 

des  plus  pauvres  ih»  la  paroisse  [)oui"  poi'tcM*  les  toi'ches,  à 
chacuns  desipiels  sera  payé  5  sols,  et  sei'a  le  divin  service 
célébré   avec    moilestie    et    soleninité    accoiitumi'e....    (ju'il 

soit  célébré  en  la  dite  é^dise un    huitain   et    un   Irentaiii 

de   deux    messt^s  haultes    par   chacun   jour  l'une  de  liraUi^ 

l'autre  de  Ileipûon  et  à  la  (in sera  fait  service  entier 

de  trois   messes  haultes  et   vi«^illes  des  inoi'ls VA  (pi'il 

soit  donnt'  aux  écoliers  (pii  auront  aidé  le  jour  de  riiuitain 
et  au  bout  du  licntain  par  chacun  des  dits 'J  jours,  soixante 
sols. 

Iton  veul  qu'il  soit  fait  charitté,  les  jours  d'enterrement... 
et  qu'il  soit  distrihui'  à  chacun  panvro  hJ  deniers  ou 
bonne   mouture    houllan^H'*e  en   petit  pain  de  la  vahMir  d'un 

(l)  11  rsl  probable  (jur  la  curieu.sc  l)alii.<tradt,'  Ht?uais.sauco,  placée 
aiijounllmi  aux  fonts,  formait  najîuère  la  cUMurc  du  chœur  du  côté 
ilu  St'pulcro.  (Conminuication  dr  M  rabbr  .lapuolin,  vicairo  do 
Marolles.) 


-  5-2   - 

sol  pièce  à  disiribiici'  lioi-s  l'église  toutefois,  poiii-  la  yrv(]- 
rence  du  S'  Sacrement. 

Six  livres  tournois  seront  doiniées  au  j)ère  sacriste  des 
Jacobins  pour  des  mcisses.  De  plus  il  lègue  de  quoi  faire  dii'c 
des  messes  par  prêtres  habitués  de  Marolles,  les  Jacobins, 
Gordeliers  du  Mans,  Capucins  et  Gordeliers  «  de  la  maison 
Sainte  Gière  d'Alençon  ». 

«  Aux  églises  de  Mamors  et  de  Torcé,  chacune  GO  sols 
pour  estre  des  prières  d'icelles,  et  aux  curés  5  sols.  A  toutes 
les  autres  du  doyenné  et  proximité  de  3  lieues  de  Marolles, 

5  sols,  moitié  aux  curés  et  fabriciers. 

Aux  maisons  de  charité  de  Paris,  Maison-Dieu  et  Quinze- 
Vingts,  Maison-Dieu  du  Mans,  Jacobins,  Gordeliers,  Gai)u- 
cins,  Minimes,  RécoUcts  de  La  Ferté,  Gapucins  d'Alençon 
et  Mortagne,  Filles  religieuses  de  la  Visitation  de  S*«  Marie 
de  Mamers  et  de  S'»^  Glaire  d'Alençon,  à  chacune  60  hvres 
pour  des  prières,  10  livres  à  la  Gonfrairie  N.  Dame  de  Vivoin. 

Item qu'après  son  trentain  il  soit  dit  et  célébré  par 

chacune  semaine  à  toujours  mais  à  l'autel  du  Sépulcre.... 

une  messe  haulte  alternativement  de  Beata    et    de 

Cruce  et  un  Suhvenite,  h  haute  voix  par  le  chœur  pendant 
l'aspersion  de  l'eau  bénite  par  chacun  dimanche,  après 
laquelle  on  dira  Requiescant  in  pace  et  une  oraison  des 
trespassez  sur  ou  proche  la  fosse  du  testateur  du  quel  sera 
aussi  fait  prières  aux  prosnes  des  messes  paroissiales  de 
tous  les  dimanches  et  fêtes  à  perpétuité.  Pour  lesquels  il  a 
légué  et  affecté  à  l'église  la  somme  de  35  livres  tournois  de 
rente  à  prendre  chacun  an  :  12  sur  son  lieu  et  terre  de 
Chantelouve^  l'i  sur  son  lieu  de  la  Forge,  11  sur  celui  de 
Champ  Rouveau,  en  Marolles.  Savoir  28  livres  aux  ecclé- 
siastiques, 40  sols  aux  sacristes,  le  surplus  cent  sols  à  la 
fabrique   pour  luminaire  et  ornement    aux    dits    services. 

6  livres  t.  par  an  à  perpétuité  à  celuy  qui  devra  célébrer 
6  messes  basses,  qui  preschera  la  parolle  de  Dieu  au 
Garême,  et  la  Passion  de  Nostre  Seigneur  en  l'église  de 
Marolles,  sinon  que  ce  fut  le  sieur  curé  en  personne  (alors 
aux  pauvres  et  en  messes)  laquelle  somme  est  hipothéquée 
sur  sa  maison  et  enclos  des  Monceaux,  situés  proche  le 
cimetière. 
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l'iii  la  cliapclli'  (If  N.  jiaiix'  di-  loiilt-^  Aydos,  on  Saint 
r>(  iiiy  (In  IMain,  nne  inesse  basse  de  Bcata  j)ai-  cliacune 
semaine  à  perpélnitô  par  los  haliitnoz.  Ponr  ce  !.")  livres 
toiniiois  sur  s(jn  lieu  et  nieltairic  de  la  Tnthison.  » 

il  a  entreteiHi  en  sa  maison  depms  T)  à  G  ans,  Marie 
Maulny,  niineinc,  tille  (rAmluois  Mauny,  son  cousin,  à  «pii 
il  a  pièlé  ar^^ent,  et  de  Marguerilt»»  Vayer  ;  il  lui  donne 
15  livres  toui'uois  de  rente  à  lui  eonstituiM'  jtar  I-'raneois 
Kiday  ,  et  seize  livres  eonstiluées  par  Victor  Kvrard  et  ses 
eooliligez  aux   Dames   relij^Meuses  de  la  Visitation  S'"  Marie 

à  Mamcrs  et  à  lui  cédées poiii-  (prelle  puisse  (-tre  admise 

en  lU'Iigion  à  S*'^' Claii'e  d'Aleneon  ou  autie,  ou  en  jouir  si  elle 
se  eempoi'te  saj^rMUt^it  et  pn(Ii<pienient  jiisrprà  son  maria^u'. 
Il  pi'évoil  le  l'as  où  sui\  tond  lui  demeurerait  ;  le  produit 
en  serait  recueilli  pai"  deux  ^^'ns  d'h]j^dise  natifs  de  Marolles 
les  'J  prociireiii-  fahiacial  et  syndic  et  l(^s  2  sacristes,  poiii- 
estre  distribu»''  aux  pauvres  tilles  dudit  Marolles,  (pii  auront 
vécu  sans  désbomieiir  et  seront  en  à^^-  d'estre  mari(''es.  S'il 
('tait   rédimé,   le  iond  sei"a  iMUployé  pour  marier  les  pauvres 

tilles  saf^es  v{  cliastes Ses  parents   pn''f('rés   Maître   Ma- 

lliinin  Kseurenil,  cliinii'^^ieii  son  paiaiii  et  Louis  \'ayer, 
son  cousin,   seront   cbargés  de  veiller  sur  Marii'  Maulny. 

Il  fonde  et  institue  à  p(^rp(''tinl(''  la  |)rt'mière  messe  des 
dimanches  et  lestes,  pour  ce  il  donne  et  lèj^ue  son  lieu  de  la 
Petite  Ihiijey  tant  en  ce  (pii  est  au  titre  sacerdotal  de  Maître 
Anthoine  l)o«/U('t^  [)i'esfre,  <pie  OC  qu'il  en  a  ac(piis  depuis, 
à  charge  de  dire  la  messe.  (I)oguet  devait  avant  dire  deux 
mt\<ses  par  semaine  selon  l'intention  du  teslattnn'à  Marolles). 
Il  deschai'g»^  les  paroissiens  de  la  ijueste  cpii  se  t'ait  sur  eux 
pom-  le  salaire  du  preslre  qui  célèbre  la  première  messe. 

«  .V  Marie  Maulny  il  diuiii»  les  chaslis  et  courtitle  avec  la 
couette  travers  et  les  deux  linceuls  et  la  couverture  ipii  est 
au  coin  de  la  chambre  basse  du  tcv-^tateur  i>our  robli;:»^'  à 
prier  Dii'u  pour  lin.  » 

Il  persiste  dans  la  di'claration  touchant  Taxcii  pai-  lin 
rendu  à  la  seigneurie  du  IMessis  pour  son  lieu  de  la  Tra- 
hison, le  4  octobre  l()i7,  poui*  descharger  sa  conscience. 

\Jiw  grosse  du  t«'stamcnt  sei"a  remise  au  tn''sor  de  la 
fabrique. 
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Il  ('lioisit  pour  oxécutours,  V(!n(''r;iljlo  et  discret  A/«  Fran- 
çois l'^iujoulvenl,  |)rèLre  curé  do  Goiir^Mitis,  \\()n()\':i\)\it  Michat 
FiUo)i,  Jiiai'cliaiid,  sos  neveux,  et  François  .loffar^  aussy 
marchand  son  filleul  (il  les  saisit  de  ses  biens). 

F;iiL  en  la  demeure  du  testateur,  présents  :  BnlUiazard 
Aveline^  Jean  Baidlay,  marchands.  Julien  de  la  Croix^ 
tailleur  d'habits,  François  Cordier,  sacriste  (1).  » 

Un  codicille  lut  ajouté  à  ce  testament.  11  fut  rédigé,  le 
4  août  1651,  devant  Jean  de  la  Croix,  notaire  royal,  de- 
meurant à  Marolles.  et  Lousier,  notaire  royal  à  S'-Aignan. 
M.  Engoulevent  est  dit  en  cet  acte  «  ancien  doyen  de 
Sonnois  ».  Il  révoque  les  dons  qu'il  avait  faits  par  son 
testament  aux  capucins  et  aux  religieuses,  déclarant  qu'il 
y  a  déjà  satisfait.  Il  a  disposé  de  la  Forge.  Il  révoque 
l'article  relatif  à  la  fondation  de  la  première  messe,  qui  n'a 
pu  être  exécuté  et  de  peur  de  débats.  Il  fonde  une  première 
messe,  à  charge  de  faire  la  prière  dudit  testateur  à  l'ofTerte. 
Il  lègue  50  livres  tournois,  (assignées  30  sur  la  Trahison, 
20  sur  Chantelouve)^  payables  à  Pâques  et  à  la  Toussaint, 
à  commencer  à  Pâques  prochain.  Il  entend  que  M«  Jean 
Brindet,  prestre,  natif  de  Marolles  et  y  habitué,  célèbre  ces 
messes  pendant  sa  vie  :  ce  qu'il  a  accepté.  Après  lui,  ce 
devra  être  un  prêtre  de  la  famille  du  testateur  ou  né  dans 
la  paroisse.  —  Etaient  présents  à  la  signature  de  cet  acte  : 
François  Huet,  maître  chirurgien,  et  Julien  Louis,  maréchal. 

Quelque  temps  avant  ce  codicille  il  avait  déposé  une  solen- 
nelle déclaration  qui  le  fait  connaître  sous  un  nouveau  jour  et 
montre  quelle  indépendance  il  y  avait  dans  son  caractère. 
On  n'est  pas  habitué  à  voir  de  'si  hauts  sentiments  dans 
l'âme  d'un  simple  curé  de  campagne. 

Déclaration  «  faite  par  moi  Prêtre  indigne,  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,    doyen  rural  de  Sonnois, 

(i)  Archives  de  la  Sarthe,  G.  847. 
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etc.,  pour  nie  rolcvcr  d'un  scrupule  et  acquitter  ma  con- 
science, luufliaut  ce  (jui  s'est  pass»'  depuis  mon  inlii'unté  de 
veue  corporelle  et  déhilité  poui-  iiiuu  ;iage  octogenenuire, 
toucliaiil  inuii  lieu  cl  jnt'ltaii'ie  tl<'  /''   Trultison.   » 

(Il  avait  acheté  [Kn-  complaisance  un  j<jurnal  de  terre,  sis 
près  le  Leanl,  d'un  noimni'  (ieslin,  à  dessein  de  le  vendre 
à  M''  Itî  m.u'ipiis  de  Souiclies,  seigneui'  du  reste  des  teires 
joi^Mianl  le  dit  journal  et  poui*  ce  ni'  l'avait  \oulu  aciiettir 
(pi'à  condilioii  de  grAce.  Un  int'nun''  Siinon  ProNosI  laisait 
le  dit  j»)ui-nal  à  moitié).  «  Un  au  a[)rès,  voianl  1<'  dit  Piovust 
(pi'il  y  avoil  nue  riche  levée  de  hled  dans  le  dit  joiu'neau 
doid  la  moitié  pouvait  valoir  cent  livres  ou  environ,  le  Mt-d/ 
valant  lors  cent  sols  le  boisseau,  s'avisa  de  me  denii-r  la  dite 
moilK',  disant  (pie  le  dit  journean  aparteiioit  au  dit  s'  de 
Sourches  étant  parmyses  terres.  »  Il  \o  lit  ajipeler  devant  le 
\\\'^o  d(»  S'-Ai|^niau,  mais  Provost,  sjjus  le  nom  de  son  maiti*e, 
obtint  le  renvoy  de  la  cause  au.\  reipiestes  du  Palais  de 
I*aris.  M'"  Kn;,^oulvcMit  lit  msinuer  le  renvoy  à  son  vendeur, 
pai-  ce'  (pie  pour  lui  à  cause  de  sa  vieillesse  i;t  iiiliiiiiit(''s 
il  n'y  [)ouvoit  vac(pier,  el  cassa  et  rompit  le  contrat  gra- 
cieux. 

«  Kt  néamuoms  louché  connue  je  crois  dt>  l'esprit  de  l)ieu, 
j'aurois  par  plusieiu's  fois  tant  au  dit  Simon  PidnosI  <pie 
niesme  au  dit  sei^uieur  de  Sourches  renionlrt'  ((ue  cette  nou- 
velle usuri)ati(Mi  du  dit  journean  detei're  contre  des  mineurs 
tîstoit  injuste  et  notoirement  tu'amiKpie  et  (pie  le  sieur  de 
(^ohardon  qui  luy  avoit  vemlu  la  dite  terri'  du  Leard,  ne  luy 
avoit  point  vendu  le  dit  journean  n'en  aïant  jamais  jouy  ny 
luy  m  ses  prt'iiécesseurs,  mesme  (pie  le  dit  sei|^neiir  de 
Sourche  ny  son  fermier  n'y  avoient  point  pensé,  et  que 
Dieu  en  tireiM  veng(»anct%  leur  rapoilant  l'histoirt»  du  roi 
Aehab  et  de  .lézabel  sa  lenmii',  (pu  pour  avoir  usuipt;  une 
petite  vigne  du  pauvre  Naboth,  la  «pielle  estoit  [tarniy  celle  du 
dit  Roy,  turent  grièvement  punis  de  Dieu,  jai  vengeance  de 
ce,  le  dit  Simon  Provost  me  list  appeler  à  S'-.\ignan  pour 
rendrt^  par  aveu  à  la  seigneuri»^  du  Ph^ssis  mon  dit  litMi  de 
la  Trahison,  el  voiant  ijue  je  ne  pouvois  n'y  aller  à  jned  n'y 
à  cheval,  même  que  les  eau.x  estoienl  si  grandes  que  peu 
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(le  gens  y  ponvoicnt  passer,  pr;iti<pi;i  un  nnrlain  avocal  (pii 
in'envoia  un  noniiné  Le  Fcbvre  puur  s'ofTrir  me  servii- en 
eetle  dile  eause,  el.  rnoy  sans  y  penser  firjessr;  le  voulus 
bien,  en  sorte  qu'en  peu  rie  temps  sous  la  communication 
d'un  seul  titre  au  quel  on  a  baillé  le  nom  d'aveu  rendu  par 
ma  venderesse,  quoi(|U(3  pour  un  diner  estant  devenue 
l)auvre,  elle  eut  seullerrjent  donner  charge  de  faire  une 
déclaration  au  dit  fief  du  Plessis,  et  que  par  mon  conti-act 
elle  m'eust  vendu  longtemps  après,  elle  m'eust  vendu  le  dit 
lieu  censivement  es  fiefs  de  Dangcul  et  du  Plessis,  et  que 
le  dit  seigneur  de  Sourches  par  son  acquit  des  ventes  eust 
mis  suivant  la  déclaration  rendue  par  ma  dite  venderesse, 
non  obstant  tout  cela  par  une  fourbe  et  intelligence  entre 
eux  me  firent  et  laissèrent  condamner  par  le  lieutenant  de 
S*-Aignan  Juguenon  à  faire  foy  et  hommage  et  bailler  par 
aveu  tout  le  dit  lieu  de   la  Trahison  et  aux  dépens  taxés 

à  35  livres et  depuis  mon  dit  avocat  de  la  Trahison 

flst  taxer  ses  vacations  à  15  livres  les  quelles  j'ai  paiées. 

Me  voiant  ainsi  traité  et  ne  me  pouvant  defïendre,  sans 
rappeler,  je  déclare  qu'injustement  on  m'a  ravi,  et  proteste 
que  l'ofïre  de  foy  et  hommage  et  l'aveu  que  j'en  ai  fait,  forsa- 
blement  baillé  pour  demeurer  en  patience  en  ma  vieillesse 
et  incommodité,  ne  peut  préjudicier  à  mes  héritiers  ny 
mesme  au  dit  seigneur  de  Dangeul  et  de  Hulou.  Je  demande 
très  humblement  pardon  à  Dieu  de  ce  que  je  le  pourrois 
avoir  offensé  en  toute  cette  affaire  que  j'aurais  faitte  et  par 
despit  et  par  desespoir,  mesme  que  j'aurois  dit  que  c'estoit 
la  vengeance  de  Dieu,  tombée  sur  le  dit  seigneur  de 
Sourches,  la  mort  de  son  fils  unique,  et  le  désastre  fortui- 
tement arivé  qui  luy  a  cousté  plus  de  50,000  livres  et  que 
son  fermier  qui  a  esté  cause  de  la  dite  usurpation  seroit 
puny  comme  Jézabel  puisqu'il  continuait  en  son  obstination. 
Pardonnant  de  ma  part  cordiale  à  tous  les  sus  dits  je 
requiers  aussy  le  bon  Dieu  qu'il  leur  pardonne.  En  foy 
de  quoy  j'ai  fait  cette  déclaration,  4  octobre  1647. 

Nota.  —  Que  la  punition  du  dit  fermier  usurpateur  a  esté 
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cxeinplairr  im  mois  après  ces  présentes.    (Ecnl  an   pied  île 
la  si^'iialuii'  Kiigouleveiil  (l).) 

On  tiuuve  nircincnl,  je  l'ai  (lit,  à  ('«'tic  ('poipic  des  actes 
(l'une  pareille  indi-priiilanee  cl  i\'\\i\t'  aussi  parfaite  dcdi- 
catesse. 

Sa  vie  se  termina  If  7  jaiivici'  Ki.V).  On  iiciil  dire  (prclle 
avait  été  des  mieux,  leinplies  et  (piil  i\ail  hien  mérit(''  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes.  Il  lut  enseveli  le  len- 
demain. »(  Honorable  Maitre  FraïKjois  Kii^nudin'ent,  prétn*, 
du('t(nir  en  lliéolojzie,  cuim''  de  Mai'olles  et  doyen  du  Somiois, 
a  été  inhumé  en  la  (jha[}elle  du  Si'pnlere,  en  l'i'^dise  dndil 
Marelles  le  huitiesme  joni-  de  jaiiNier  1(m5.  »  Un  lil  au- 
dessus  de  sasépultnic  rins(ii|iti()ii  suivante,  encastrée  dans 
le  mur  sur  une  plaipie  de  inailu'e  noir  ; 

D.    (>.    M. 

Ici  repose 

le  corps  d(^  vcnci-able  et  dis(M'et 

M.  l'ii.\N(;ois  Anguulkvknt 

Doelenr  en  théologie 

An(M(^n  procureur  du  collège  du  .Mans 

Cm(''  de  cette  paroisse 

et 

Doyen  du  Saonois 

Décédé  le  7  janvici-  Km.') 


Tout  brnl.nil  d'ainnur  |m)iuJksvs 

dans  la  sainte  Kucharistie 

il    lit    de   grandes   dépenses 

pour  la  dt'coi'ation  de  ses  autels 


Dilexi  dectireni   doiims  fua^ 


ps.  XXV.  8. 

lliLo  X  IVvnor  UVlH.  ticorges  de  Tragm,  siour  de  CohariJon,  avait 
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vondii  à  Honorât  du  nouchct,  scignour  do  Sourclios,  et  Catliorinn 
Iliiraiilt,  sa  foimne,  los  torrcH  (;t  .s(3igiHMiri<'S  du  (Iraiid  et  P(.'lit-V(;rdi- 
}^Mi(\  à  Avesnes,  le  Plessis,  en  Marolles,  le  I-ranJ  et  h;  Crand-I/'ard, 
en  hissé,  jjoiir  8r),(K)()  livr(;s.  Le 'i  avril  Hl'ilj  lut  eoncliie  l'afljudieation^ 
par  déeret,  des  terres  et  sei<,Mieuries  susdites  au  profit  de  li(»norat 
du  l)0ucl)et  sur  Georges  de  Tragln. 

Le  23  avril  1G50  (Mit  lieu  la  vendition  par.leandu  Houeliet,  mar^juis 
de  Sourclies,  grand  prévôt  de  France,  et  danrie  Marie  Nevelet,  sont 
épouse,  à  Georges  de  Clermont,  marquis  de  Saint-Aignan,  des  terres 
sus-nommées  pour  li(),()O0  livres. 

Le  7  février  1()G2,  vente  de  la  métairie  du  Phissisfut  faite  avec  faculté 
de  réméré  par  Georges  de  Clermont  d'Amboise,  mari  de  Madeleine 
Gaudon,  à  Jacques  de  Gennes,  conseiller  du  roi,  son  procureur  en  la 
sénéchaussée  du  Maine.  Le  réméré  fut  exercé  et  le  IMessis  continua 
à  demeurer  lu  propriété  de  M™»  de  Clermont  d'Amboise. 


ciiAi'iTi;!-;   III 

LES    CnilKS    l)K    .NfAllOLLIlS 

HK   h; 'il   A  17:/.) 


Dopnis  rrpo((nt'  on  M.  Iji;4(»iilt'vriit  i-(''si^qi;i  s;i  cuit  jiis- 
(|uV'n  175!),  Maiollt's  ifriil  ^iutc  di'  ciir»''  (pii  rt-Milàl.  Son 
successeur  iininétliat,  Louis  Denis  de  la  Crochanlirre, 
conseiller  clere  au  présiilial  i\\\  Mans,  ne  i^-siila  nnllcnitiil. 
La  paroisse  t'nl  adniinistive  pai*  des  vicaires.  Le  nouveau 
curé  eut  cependant  (jncliincs  l'apporls  avec  >iai'(ill(\<.  On  !•' 
voit  lenir  des  entants  sur  les  fonts  loisipri!  venait  passer 
dans  sa  paroisse  le  temps  ipie  ses  fonctions  lui  laissaient 
libre.  Il  t"nl  inhnim'',  le  (i  septembre  1(17  f,  par  le  cwvr  de 
PiziiHix . 

(^)uelipi(^s  jours  auparavant,  il  avait  rési<^r|n'.  ^^  ^un'  de 
NLu'oUes  eu  faveur  de  Pieri'e  Fessard  (I). 

l'ierre  Fessard  est  un  des  curés  de  Nfarolles  l(>s  plus 
inconnus.  11  l'est  à  ce  point  (|ue  l'ablté  Laudreau,  (jui  a 
dressé  une  liste  des  prêtres  de  cette  paroisse,  a  travesti 
son  nom  en  celui  de  Pii'rrii  Ihdar.  11  apparl<^nail  à  une 
tamill(^  de  Marolles,  (pii  ti^Hire  souvent  sur  les  n^gistres 
paroissiaux.  Dès  [(M'A  (ju  rencontre  à  maintes  reprises  le 
nom  de  M"  Marin  Fessard,  sieur  des  Masures,  mari«'  à 
Perrine  Houju.  Le  '27  janvier  lGr)8  on  trouve  la  mention 
d'un  autre  Marin  Fessard,  notaire  royal  à  Marolles.  Son  (ils, 
Marin,  devint  prètriv  L«^  11  juin    H».')!)  tigure  ('omme  jiarrain 

(1)  Re<j.  des  Insin.y  reg.  .\x.\iv,  p.  PiT.  —  Cf.  ihui.,  pp.  1G3,  1(58,  17i. 


—  (»()  — 

Piorro  Fcssanl,  sous-diacro  :  c'ost  Im  (pu  devint  ciik''  rie 
M;ii'()ll('s,  .'iprrs  l'avoii-  (';!/;  aiipaiavaiil  de  La  Fi'osnayo  ( lOfiO- 
lOiil),  puis  (il)  l()()i,  de  'i'li()i^ni(3.  J'ai  dil  <pr(,'ii  ifi74  d 
était  dcvcmi  cni'é  de.  MarolUîs  (I). 

En  1()77  un  le  voit  célébrer  un  hapténie  :  Marin  Fessard, 
ic  prêtre,  se  trouve  aussi  à  Marolles.  Bientôt  après  des  prê- 
tres lurent  comnnis  à  la  desserte  de  la  paroisse  (2),  I^ierre 
Fessard  était  considéré  comme  indigne.  A  la  date  du  ^'^ 
avril  1G80,  on  trouve  inscrite  dans  les  insinuations  la  provi- 
sion de  dévolution  de  la  cure  de  Marolles  pour  M®  François 
Dugast,  prêtre,  «  à  cause  de  Vindignité  de  Pierre  Fessard  )> 
et  sa  prise  de  possession.  On  trouve  aussi,  à  la  date  du 
3  mai  1683  (ibid.  37e  registre,  p.  113),  la  provision  de  la 
cure  de  Marolles  au  nom  de  M^  Guillaume  Rivière  (insinua- 
tion du  30  mai). 

Jacques  de  Bois-Motté,  gentilhomme,  en  rapport  avec 
les  grandes  familles  du  pays,  qui  avait  pris  possession  le 
5  mars  1694,  ne  résida  guère.  Il  avait  permuté  sa  cure  de 
Loup -Fougères  avec  Pierre  Fessard,  qui  était  devenu  curé 
de  Loup-Fougères  le  2  janvier  1694  (3).  Mais  celui-ci  fut 

(1)  Le  34e  jieg^  dQs  Insin.,  (pp.  163-168)  contient  sa  prise  de  posses- 
sion et  ses  provisions. 

(2)  Dès  cette  époque  il  avait  un  instant  songé  à  s'éloigner  de  Marol- 
les ;  mais  à  la  date  d'août  1682  (36^  reg.,  p.  459  vo)  on  trouve  la  révoca- 
tion de  sa  résignation  de  la  cure  de  Marolles.  A  la  même  époque 
apparaît  déjà  Jacques  de  Bois-Motté  (36«  reg.,  pp.  422,  455  ;  —  37*  reg., 
p.  72).  A  la  page  186  il  est  question  de  Gabriel  {alias  Jacques)  de  Bois- 
Motté.  Page  194,  Jacques  de  Bois-Motté  est  nommé  chanoine  au  lieu 
de  M.  de  Tressan  {Insin.  de  févr.  1684).  Page  126  on  trouve  une  nou- 
velle rétractation  de  la  révocation  que  Pierre  Fessard  avait  faite  de  sa 
résignation. 

(3)  Ses  biens  de  famille  l'avaient  déterminé  à  acquérir  des  propriétés 
à  Marolles  :  la  maison  des  Grands-Monceaux  lui  appartenait  comme 
bien  de  famille.  Le  8  avril  1692,  Jean  Fessard,  étant  à  Marolles,  fait  un 
acte  avec  son  locataire,  Jean  Gaignard,  fermier  des  Grands-Monceaux, 
et  on  lit  en  côté  :  «  J'ay  signé  le  présent,  sur  la  signature  de  mon  frère. 
Fessard,  curé  de  Marolles.  »  —  Le  27  juillet  1699,  les  Grands-Mon- 
ceaux sont  dits  appartenir  aux  héritiers  de  feu  Jean  Fessard.  —  On 
sait  que  les  Grands-Monceaux  sont  aujourd'hui,  sur  la  place,  la  pro- 
priété de  Mesdemoiselles  Villaine  et  de  M.  Jubault,  ancien  pharmacien. 


—  <il  — 

jiilt'idil  in'opicv  iitrrslitni  ^pirilidiii',  .lillr'ui's  ()ii  lil  pruiid'i' 
iïiditjtiilub'ni .  \]\\  170'J,  nii  soit,  'uiiiiiii'  iioiiNcaii  ciiri'  de 
Loiip-l-'ou^^èrcs,  Miclit'l  Mi.im. 

On  s(^  perd  dans  l»'S  linis-Muli.-.  Onir.-  .lar.jno,  M  y 
avait  aussi  suii  iicvcn  (lahrirl  ,  (|ii'()ii  trouve  éj^alciiicnt 
.ippolé  Jacipics  (1).  Dans  le  ic^islic  de  ITIKI,  le  i'}'  (p.  :{7i), 
une  ro(|uùti'  est  pivstMift'<>  au  S('nt''cli,il  du  M.iiiif  pir  M''  (K- 
IJois  -  Mottr ,  curé  dr  M.irolli^s,  pour  picntlio  possession 
du  caiiouicat  cl  de  la  pi'idiciidc  ri''si;4i)(''S  en  sa  laveur  par 
M'"  .la('(pi('s  de  l!ois-Moll('',  son  ttiiclf.  I)ans  le  l'ogistro  sui- 
\anl,  en  ITOi),  on  hdiisc  le  iclu.^  de  pi'o\  i>ion  d'un  eano- 
lueal  en  Te^liso  du  Mans  lail  par  rcM'ipu'  à  M''  Jaeipirs  de 
IJois-Molh'' ;  ee  refus  ('lail  niulivé  sur  los  lialntudo  de 
violt'uci',  d'inconliiionee  ol  de  \  ic  iri't'';^uli(''ii'  do  ce  prt'-li'e  (t2). 
Dans  le  iO",  on  voit  onliii  la  lési^uiation  do  la  cure  de 
Mai'ullos  par  M''  .lae(|ues  i\t'  ilois-Moth-,  on  lax-eiu-  de 
M''  Viueent  Hai'dou,  pii'lic  Ar  la  (•on.i^ri'i^aiiou  do  roraliuio 
ilu..Mans  (1708).  Il  fui  euliMrc  à  l'eray  le  ^Ji  aviil  17i>i. 


Avec  M.  Xinconl  lîaidon.  nnns  re\-enons  onlin  à  nn  dij^iie 
pasltMU'.  - 

Kii  171'2,  le  ()  août,  ('lail  uiluinii'  au  pi(Ml  >\t'  l'anlol  Sainl- 
S«'l)aslieu,    du    eôl(''   de    l'i-pilic,    Jean  Hoyneau,   |»r("'lre,    sou 

(1)  '.i'k''   lifij.  lies  [usin.,   |>.  ir»7. 

(2)  ii«  Ileg.  ili's  Insin.  I.«;  U»  oclohrr  17e;!.  l'ranrois  IVlithoiniiK'  fer- 
mier «le  Marriers,  fait  faire  par  le  notaire  tie  Maroljes,  une  sommation 
au  sieur  de  Hois-.MiUte  curé.  —  Dan.s  le.^  .\rcliives  de  la  Sartlie,  on 
Uouve.  à  la  (laie  tie  ItiS».  une  «  Âcctisatioii  dc  Crimes  considérablos 
etinlre  .M»  .lacipu^s  de  iJoitmotlé.  arelii  diaere  du  Passiu.s,  j^rand  vi- 
caire. «  —  Voir  dans  les  archives  île  Loir-et-Cher  un  acte  de  1("»S"2 
de  M.  Jacques  de  Uois-Molté,  «  prôlre,  chanoine,  archidiacre  de 
r»Vli^^«'  du  Mans,  vicaire  i^énéral  de  Mj,'r  de  Tressan  »,  réprimant  les 
denu'Iés  de  certains  prêtres  avec  le  curé  de  Mainers. 

Kn  1709  la  euro  de  Marolles  était  en  litige.  Un  autre  prèlro  s'en  fai- 
sait pourvoir.  47»  lie'jistre  des  hisinuatiuus. 


—  ()'J  — 

vic.iirc.  Le  H  sopt(Mnl)i-(',  ('(.lil  iiiliinri<'  dans  la  cliap^-ll*'  du 
Srpidci'o,  au  l)as  du  vitrail,  In  père  de  M.  Bardou,  Michel, 
■À^('  d'environ  79  ans,  ({('céd*'  la  veille  sur  les  trois  heures 
de  J'après-midi. 

Le  15  mars  1714,  le  curé  Bardou  déposait  à  l'étude  du 
notaire  de  Marolles  et  mettait  en  sa  main  une  contre-lettre 
de  M.  de  Bois-Motte.  Le  vendredi  8  mai  1716,  sur  les  huit 
heures  du  matin,  «  Pierre  Rogier  du  Crévy,  illustrissime 
et  révérendissime  évesque  du  Mans,  est  venu  chez  maître 
Vincent  Bardou,  prestre  de  l'Oratoire  et  curé  de  Marolles, 
où  Sa  Grandeur  a  séjourné  pendant  trois  jours  et  a  admi- 
nistré le  S^-Sacrement  de  confirmation  dans  l'église  pendant 
les  trois  jours.  Les  paroisses  de  Moncé,  S*-Georges,  et 
S'-Martin  de  Dangeul,  d'Aveine  et  de  Disse,  y  sont  venues 
processionnellement  ». 

J'ai  dans  -mes  archives  une  lettre  de  M.  Bardou,  du 
4  janvier  1731,  écrite  à  M^  Poisson  du  Breil,  bailli  de  Ballon. 
11  vendit  à  M.  Lousier  la  maison  de  Bellevue,  qui  devint 
plus  tard  maison  de  charité  et  fut  donnée  à  la  paroisse  par 
M.  Loriot  de  la  Borde. 

M.  Bardou  mourut  à  l'âge  de  70  ans.  Le  30  septembre  1742 
eut  lieu  son  inhumation.  Etaient  présents  : 

J.  Rommet,  curé  de  Mon-  L.  Joubert.  Foulard. 

houdou.  Suard. 

J.  Chrétien  ,  prieur  curé  de  Ghesneau  prestre. 

Nauvay.  J.  Choisy,  curé  de  Ponthouin. 

J.  Chrétien,  curé  de  Saint-  Jamin,  curé  de  Gom^gains. 

Vincent-des-Prés.  Du  Fay,  curé  de  S^-Martin. 

Besuchet,  curé  de  Disse.  Pérou,  curé  de  Moncé. 

J.  Guédon,  desservant  de  la  cure  de  cette  paroisse. 

M.  François  Péan  de  Bonvouloir,  d'abord  curé  de  Notre- 
Dame- de- Vair  de  S*-Gosme  et    doyen  de  Bonnétable,  fut 


—  r>:\  — 

nommé  par  M^m-  de  rmiilay  cun*  de  Marollcs  ot  doyen  du 
Saosnois.  Il  piit  possession  de  cette  paroisse  entre  le  5  et 
î)  octobre  174'J.  Le  premier  «Mirejîislrement  (ju'il  fit  dans 
les  registres  paroissiaux  est  imc  iidiinnation  du .'{ iioNembre. 

Le  5  septeml)re  1745,  avec  la  ijermissiun  de  révô(pie, 
François  Péan  brtnit  la  ^'rande  croix  huisée  neuve  du 
cimetière,  «  en  présence  de  Messire  lU  ih'  Hubert,  de  .lidicn 
(lucdou  l'I  François  Papillon,  nos  vicaires,  et  de  plusieurs 
babitants  ». 

Il  était  né  à  Connerré,  et  c'est  là  (pi'il  mourut  le  IS  octobre 
1759,  à  1  ïige  de  G5  ans.  Le  lendemain,  il  tut  transporté  à 
Marolles  où  il  lut  inbumé  eu  présence  de  : 

Tison,  curé  de  Pizieux.  llamelin,  curé  de*  Moncé. 

.lamin,  cun''  de  Cour^'ains.  han-é,  curé  de  Ponlbouiu. 

Moii^uillou,   curé  de  Saint-  Uoiviu,  curé  de  TIioI^mk''. 

Vincent.  Pei-du  Hi^^oltière,  prêtre. 

J.  Foulard,   curé  de  l*eray.  Letay,  vicaii-e  (FAvesnes. 

Dufay,  eui'(''  de  Saint-Martin  Untet,  euit'  de  MniilioïKidU. 

de  Dauj^^eul.  HulTard,  vicaire  de  Clour^ains. 

Chesneau  ,    eur('   de    Saint-  J.  Pai»ilIon,  llnicau,  vicaires. 

Georges  de  Dangeul.  .1.-11.  (Irouas,  cun''  d(>  l)issé. 

Courvarain,  cui'»'*  de  Con^é.  M.  Vilaine  sifjiic  uussi. 

C'était  un  bomme  aimable  et  de  bonne  société,  a  écrit  de 
lui  l'abbé  Landreau.  Ou  conserve  à  l'église  de  Marolles, 
une  croix  processionnelle  en  argent,  avec  une  inscription 
imli(]uant  (ju'elle  a  été  donnée  par  M.  Peau. 


Voici  une  pièce  provenant  des  Arcbives  de  la  mairie  de 


r>i  - 


Marollds  ;   t;llo  ;i  li'ail  à  l;i   liinilt^  (l(.'s   dirnos   (l(i  la  cure  (;t 
semble  se  rapporlcr  à  l'époiiue  de  M.  Péari  : 

LIMITKS  DES  DIMES  DE  LA  CUHE  DE  MAHOLLES, 
D'IIARRIEKS  ET  DE  LA  IfÉrvONNfÈriE  AU  XVIHr 
SIÈCLE. 

Quartier  de  Mécorbon 

A  commencer  au  champ  nomme  les  Alouettes,  qui  dépend 
du  bordage  de  Ghambourg,  le  ruisseau  au  bas  nommé  la 
rivière  de  Malherbe  qui  fait  la  séparation  d'avec  Disse  et 
Marolles,  au  pré  de  Chambourg  à  passer  dans  la  Rue, 
de  là  passer  dans  le  champ  des  Cormiers  qui  dépend  dudit 
bordaige  de  Chambourg,  qui  suit  le  long  de  la  haie  du  champ 
de  Lantinière  qui  suit  la  dite  haie  au  champ  Pasty  qui 
dépend  du  bordage  de  Gauyusse, 

De  là  passer  dans  le  champ  nommé  le  champ  des  Cor- 
miers appartenant  au  sieur  Pousset  de  la  Troche  à  cause  de 
son  lieu  du  Couëtte-Loup. 

De  là  passer  dans  le  champ  nommé  l'Ecusseau  dépendant 
du  lieu  de  l'Aubraye  appartenant  à  Jacques  Vavasseur 
notaire  à  Nouans,  à  cause  de  Marie  Blin  sa  femme. 

De  là  passer  dans  le  parc  du  Papillon  qui  faisait  autrefois 
partie  de  la  composition  de  la  Métairie  du  Boulay.  Il  y  a 
portion  dans  le  dit  parc  contenant  environ  quatre  journaux 
et  demi  qui  dépendent  dudit  Marolles. 

De  là  passer  dans  le  champ  nommé  le  Boulay,  qui  retourne 
passeï'  du  parc   des  Ormeaux  qui  suit. 

Là  passer  les  Ormeaux  contenant  les  deux  quinze  jours, 
traverser  le  chemin  qui  tend  du  Boulay  à  Mefossé  et 
ensuite  passer  le  parc  brûlé  de  Mefossé. 

Il  y  en  a  une  portion  de  deux  jours  ou  environ.  De  là 
passer  au  Parc  brûlé  du  Cormier,  où  il  y  en  a  quatre 
jours,  de  la  suivre  la  haie  à  entrer  dans  le  parc  nommé 
la  Maupetit  qui  dépend  de  Mécorbon  ;  il  y  en  a  une  portion 
contenant  un  journal,  de  là  passer  dans  la  Saulaie,  il  y  a 
deux  boisseaux  qui  appartiennent,  de  là  suivre  le  champ  du 
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Morlit'i"  .ipparlriiaiit  et  contenant  t*n  tonl  deux  journoux.... 
Hr  là  passer  dans  le  champ  nonmie  le  petit  Parc,  (lt''|»en(lant 
(In  hoidayc  (In  petit  (loiinirr,  cuntenant  denx  Ijoisseanx,  d(; 
là,  passer  dans  la  Noe  de  llidunp,  il  y  en  a  une  pnriion  d'nn 
buissean,  do  là  passL'r  dans  le  paie  du  huis  de  Mécurhon, 
il  appartient  nn  jonrnal  et  demi  on  environ.  De  là  passer 
dans  le  parc  dn  Gm''  Loir,  il  y  en  a  nne  portion  de  tntis 
jonrnanx,  de  là  passer  dans  le  cliennn  (|in  va  de  Marolles  à 
(^ourj^^ains  et  descendre  le  lon^^  de  la  iiie  du  l'arc  I  l.uit,  (jcp.n- 
dant  de  la  mt'laiiie  de  la  Moinerie  (pn  d(''[)end  de  l'abljaye 
de  l*ersiMgne,  puis  venir  tomber  an  chemin  d''  Marolles  anx 
Marriers  et  s'en  venir  à  nne  rne  (pii  joiid  d'nn  hont  la 
(In^nas  de  Poilay  et  descendre  an  \)vv  (jui  dt'pend  de  la 
métairie  de  la  (Jrande  Tonche  Frof^er,  de  là  t(jml)ei'  dans  le 
rnissean  ipn  descend  au  nionlin  de  Monhondou,  de  là 
l'etonrner  an  coin  de  la  \)ïccv.  de  Conrhomer,  à  montei"  à  la 
grande,  de  là  retonrner  an  [)vv  nommé  l'Ktang  dndit  Conr- 
homer, de  là  snivre  la  haie  de  la  pi(*'ce  noinin(''e  les  Grands 
Champs,  le  lony:  dn  rnisseau  (pn  smt  jnsfpi'an  chami)  de  la 
Hontlerie,  (|ni  s'appelle  le  champ  de  la  Fontaine,  entrer 
anssi  dans  le  champ  de  la  l*'oidaine,  (pn  d(''pend  dn  hoi'da^^'c 
de  la  Honillerie^  le  dit  champ  se  sépare  par  moitié  avec 
Monhondon  et  snivant  le  champ  Dousin  qui  se  sépan*  aussi 
par  moitié,  le  clos  ipn  se  sépare  aussi  par  moili»'  diKpiel 
bordage   de    la    llonillerie.    Les   susdits  trois   champs  dé- 

pend(Mit Letpiel   susdit  clos   aboutit  sur  le  clK^min 

des  Fossés  ivol)ert  ([ui  est  vis  à  vis  du  champ  (pii  s'a[»pelle 
la  Petite  Pièce,  qui  dépend  la  i*etile  llarangère,  dans 
la(|uelle  pièce  il  y  a  trois  journaux  on  envii'on  qui  dé- 
pendent de  iMarolles,  à  |)ren(lre  par  la  haie  de  la  pièce 
nommée  le  Bois  de  Bouleau  et  le  [)arc  ((ni  apparti»Mit  en  total 
d(*  Marolles  et  suit  la  susdite  devise  d'entre  Marolles  et 
Monhoudou  jusqu'au  ruisseau  d'entre  le  pré  de  la  Grande 
Haran{^'ère  et  les  Noës  de  Villcchartres  (pii  remonte  au  l)0ut 
de  l'étang  de  la  Grande  Harangère  et  remonte  au  coin  de  la 
haie  du  champ  nommé  la  Giouas  de  la  (îrand(»  lïarangère, 
ilans  latpielle  pièce  il  y  a  un  journal  ou  environ  dépendant 
de  Marolles,  de  là  monter  dans  le  champ  nommé  le  Friche, 
contenant  un  jcuinal  ou  environ  dont  deux  boisseaux 
semence  dépendent  de  Marolles,  de  là  passer  dans 
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du  carrefour  à  aller  h  la  Bri('îre  et  qui  se  prend  par  le  bout 
(le  la  hai(^  du  r.li.nnp  iiornm«'i  1(;  ehamp  Vai-ain  ([ui  a})oul,te 
(îl  suit  par  ;i  Iravors  la  eour  du  bordage  apjiarlenanl  au  sicnir 
Grouas,  curé  de  Disse,  à  i)rendre  à  la  droite  ligne  au  bout 
du  pignon,  par  devant  la  porte  du  bordage  de  la  Hi-ièi-e, 
appartenant  autrefois  au  Noir  de  Ballon,  et  aujourd'hui  aux 
enfants  lïureau,  et  reprend  au  bout  de  la  haie  du  Clos  du 
dit  bordage  qui  descend  au  Ruisseau  qui  est  au  bas  du  dit 
Clos,  le  dit  ruisseau  faisant  la  séparation  de  Marolles  et 
Avesnes  jusqu'au  chennin  du  Grand  Buflay. 


COMMUNAUX  DE  MAHOLLES  ET  AVESNES 

A  commencer  les  Communaux  qui  se  partagent  par  moitié 
entre  Marolles  et  Avesnes  pour  les  gros  et  menus  grains, 
et  lorsque  les  dits  Communaux  sont  de  Marolles  les  vertes 
dixmes  viennent  au  dit  Marolles. 

Premièrement 

A  prendre  de  la  fontaine  de  la  Motte  sur  la  droite  du 
chemin  à  aller  au  portail  Jubault  jusqu'au  Ruisseau  à  aller 
au  Grand  Baffay,  lequel  ruisseau  fait  la  séparation  des 
Communaux  avec  Avesnes  et  descend  au  bordage  de  la 
Bardouillerie  et  le  dit  ruisseau  poursuit  au  lieu  et  bordage 
de  la  Jubaudière  où  a  demeuré  Nicolas  Verdier,  de  là 
descend  par  le  pré  nommé  l'Étang  de  Buchar  dans  lequel 
le  dit  ruisseau  passe  à  travers  et  tombe  au  grand  chemin  à 
revenir  au  carrefour  de  Lépinay  et  revient  du  dit  carrefour 
joindre  la  fontaine  de  la  Motte  tout  en  même  tenant. 

Plus  les  dits  Communaux  recommencent  au  gué  de 
Gravay  descendent  le  long  du  champ  nommé  la  Brosse  de 
Bellair  et  suivent  le  long  de  l'arrachie  du  dit  Bellair  et  les 
Longères,  aussi  dépendantes  de  la  dite  métairie  de  Bellair 
et  viennent  à  la  planche  de  Manonne,  et  à  la  rivière,  renfer- 
ment le  grand  pré  du  dit  Bellair  et  aboutissent  sur  le  marais 
des  Hermoises  et  au  bout  du  pré  de  Bellair,  passent  dans  les 
Hermoises  du  Chesnay,  duquel  champ  il  y  a  un  journal 
dépendant  des  communaux  de  Marolles  et  Avesnes  et  le 
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surplus  de   Ilarricrs,  ainsi  (ju'il    paraît    par    los  anciennes 
devises,    et   reviiMiiieiil    le    loii^^  de   la  haie  des  lialluclies  do 
Jieilair  à  venir  dans  l'iillée  du  Val,  et  montent  en  coupant  par 
un  l»()ut  du  pré  de  Verdij^Mié  passent  dans  le  pré  noniiné  Le 
Faulx  du  Cliesnay  mi   i\  en   appartient  coinnu*   l'espace  de 
({uatre  journaux  et  demi  environ  des  Communaux  de  Marolles 
et  Avesnes,  et  le  surplus  de  Hairiers,  ainsi  (pi'il  |)afait  par  les 
anciennes  (devises).  Le  dit  pré  de   demi  jour  ou   enviion, 
lestpielles  terres  dixment  ?i  Harriers,  de  là  la   limite  suit  le 
ruisseau  jus(pr.iii  Itotil  du  dit  clos  et  ensuite  n-vieiil   passer 
sur  la  levée  du   moulin,  joint  le  bout  de  la  rue  (pii  borde  le 
carn^lbur  de  (îravay,  et  revient  joindre   le   chemin  juscpi'.iu 
bout  de  la  rui^  à  alh'r  à  Viliecerceau,   le  lon^'  i\c  la   l'Ui;  cpii 
joint  le  chanij)  noinuK'   le  Soreau  coid(Miant  trois  jours  ou 
environ    (|iii    (lixiiie    à    ll;irriei-s,    de    là   suit    la   iiax'    «In    dit 
champ  qui  vient  au  champ  (lille,  contenant  un  jour  cl  dcini, 
appartenant  aux  hoirs  (Jautier,   h^cpiel  dixme  à  Mai-ollcs,   de 
là  vient  au  champ  (ihevalier  c(jnLenant   un   journal   ut  demi 
«pii  dixme  à  Marolles,  de  là  vi(Mit  au  chami)  nonuné  le  Parc 
Jacipiet,    dépendant    du    lieu    du    llaiil    Coudray  contenant 
un  journal  et  deun  se    p.nta^c  par  moili»'»  avec  la  cure  de 
Marolles  et  Hai'iàers,  de  là  passt?   dans   le   parc  du  Meslier, 
contenant  deux  journaux  et  demi  ([ui   se   partaient  entre  la 
cure  de  Marolles  et  llarriers,  de  là  passe  dans  le  petit  parc 
Jaccpiet,    contenant  deux  jours   et  demi,    dépendant  de   la 
métairie  de  Beaun^^ard  (pii  dixme  pour  le  tout  à   llarriers, 
de  là  passe  dans  le  champ   nonuné  le   Hetour,    contenant 
trois  journaux   compris  un   clos  de    IJ;-4  semeur  (jui  a  été 
réuni.  Leiiuel  cham[)  dixme  pour  le  tout  à  Harriers  ;  de  là 
passe  dans  le  champ  iinmmé  le  Cormier,  contenant  (pialoizc 
journaux  dont  il  y  a  deux  jours  et  demi  (jui  dixme  à  la  cure 
de   Marolles   et   \v  surplus   à   llarriers,   de   là  suit  le  pn''  de 
Lécuvette  d'où  part   un   ruisseau  (lui   iail   la   séparation   de 
la  dixme  de  Marolles  et  de  Harriers,  IccpuM  ruisseau  passe 
au   bas  du   ilos   noimut'   la   petite  Ecuvette,  dépendant    du 
bordage    de    la    Tricharderie    au    bas    du    champ    Nicot, 
contenant    un   jour    et    demi,    d(^    là    jiasse    aux    Noës    qui 
dépendcMit    du    hordage  dt^    la    Tiichanlerie,    contenant    mi 
boisseau,  au  bas  du  chanq»  du   Mortier,  contenant  un  jour 
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et  demi,  ;ui  bas  du  rdininp  nommr'  |;i  Hrosso,  rontonant  un 
jour  vl  douii  (1),  tous  d(3ux  d(''j)(;iidant  du  hordagr;  de  la 
JJalardoric,  d(^  là  ce,  dit  ruisseau  coiiic  au  bas  du  champ 
nommé  la  Brosse,  contenant  sept  jours  et  demi  dépendant 
de  Guigné,  de  là  passe  le  ruisseau  an  pré  des  Saulais  dé- 
pendant de  la  Thibaudière,  de  là  passe  par  le  bout  de  la 
Garenne  de  Guigné  dans  le  chemin  à  aller  de  Marolles  à 
Tironneau,  suit  à  la  Margastel  et  passe  à  travers  le  chemin 
qui  suit  le  long  du  pré  Pereaux,  dépendant  de  la  Touche 
Gornille,  de  là  passe  le  dit  ruisseau  par  le  bas  du  champ 
Robert  dépendant  de  la  métairie  du  lioisdefïe,  de  là  passe 
dans  le  chemin  du  petit  BoisdefTe  et  poursuit  le  long  du 
chemin  jusqu'au  pont  d'Effe  à  la  Rivière  qui  sépare  Marolles 
et  Saint-Aignan,  de  là  monte  au  pont  du  Saupiquet,  de  là 
remonte  au  pré  Joins,  passe  dans  la  rivière  de  Gravay 
monte  au  marais  du  Noyer,  ensuite  remonte  l'Hermoise  du 
Ghesnay  qui  renferme  la  dixme  de  Harriers. 

Le  territoire  qui  dixme  à  Marolles  se  prend  par  le  Pont 
d'Effe,  suivant  la  rivière  au  moulin  d'Effe,  de  là  à  la  Cour 
d'Effe  et  ensuite  à  la  petite  rivière. 

Dixme  de  la  Héronniëre. 

Elle  commence  par  le  champ  du  Four  qui  contient  cinq 
journaux  dont  il  se  partage  par  moitié  avec  la  Héronnière, 
de  la  vient  dans  la  rue  qui  va  au  Carrefour  Auvray,  à  aboutir 
à  la  métairie  de  Gourtaugis.  La  cure  de  Marolles  dixme  sur 
la  droite  et  la  Héronnière  sur  la  gauche,  de  la  suit  de  même 
jusqu'au  coin  du  champ  nommé  la  Glairaunaie,  dépendant 
de  la  métairie  de  la  Galmadière  qui  dixme  aussi  à  la 
Héronnière,  ensuite  traverse  le  chemin  du  Noyer  aux  Oies 
aux  Ghamps,  ensuite  passe  dans  le  champ  nommé  le  Parc 
de  la  Rouerie  le  long  de  la  haie  d'entre  le  parc  et  le  petit 

champ  qui  dixme  à  la  Héronnière  suivant  la  dite  haie 

et  Gaudrée  jusqu'au  champ  nommé  le  Parc  de  Gaudrée  et  le 
dit  parc  dixme  à  Marolles  et  suit  la  haie  le  long  de  la  Noë 

(1)  On  lit  en  marge  :  «  Il  n'y  a  qu'une  petite  portion  de  ces  terres 
qui  dixme  à  Marolles.  » 
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qui  ck'-pt'iul  de  la  Nuirait',  la(|Ht'llr  Nui*  dixiilL'  à  Mamlh's,  do 
là  tiavcrsi'  le  tlu'iiiiii  ((ui  va  du  carrefour  des  Tuuclu's  au 
carrefour  de  la  Noiraie,  >uivant  les  champs  iXas  rjoutlières, 
et  le  cliaiiip  iioiiiiiit'  le  pafc  du  Lt'-ai-d,  dépendant  des 
Touches,  de  là  suit  an  paie  du  Motlt-  <pn  tli''pi'ii(l  du  (Iraiid- 
Léard,  coutenani  «piatre  joninanx  don!  la  nioitit'  dixine  à  la 
iléronnière  et  l'aulre  mollit'  à  Diss»'  dont  les  vertes  dixnies 
viennent  à  la  cure  de  Marolles. 

Lf  territoire  (jui  dixnie  à  la  lir-romiit'it'  ('ommcnce  par  la 
pièce  de  l'Ornieau  Heichet  on  nincliei,  jnsipi'au  carrefour 
munmt'  l'Ormeau  Heichel  et  suit  le  chemin  sni"  «liante  jus- 
(pi'au  bas  de  la  pièce  de  la  Noii'aie  (pii  dixme  à  Maiolles  et 
suit  la  haie  du  bas  de  la  pièce  jusipi'au  champ  di'  la 
lloiirrie,  de  là  va  dans  la  iivièrc  de  Mallicrbe,  de  là  monte 
à  Planche  dene  et  suit  jusqu'aux  Alloui'ttes  de  CliamlMMii;^ 
(pu  lail  la  sè[)aralion  de  Maiolles  avec  Disse. 

Des  pri's  dessus  l;i  Hivière  elle  commence  an  clMinp  du 
l''onr  suivant  la  ri\iere  (pu  dcxcnd  à  Nautiché  descend 
au  [)!•(''.  de  la  Ci^M»;^Mie  dépendant  de  la  mt''taiii<'  du  (  iraiid 
Léard,  contenant  douze  iiommées,  île  là  passe  ilans  le  pié 
de  la  Chapelle,  d(''pen(lant  de  la  chapelh*  du  château  dt» 
Saint-Ai^nan,  contenant  quatre  linnmiées,  de  là  cuire  dans 
le  prt'  nommé  les  llantelles,  contenant  six  liommées  dépen- 
dant de  la  Ih'M'onnière,  de  là  enti'C  dans  le  pi-(''  nonun»''  le 
Marais,  dépendant  île  la  mélaiiàe  i\('->  Touches,  contenant 
trois  hom niées,  de  là  entre  dans  le  |)i'é  du  Moiit'  à  pi-endre 
l».n-  la  moititi  d'ycelui  contenant  !••  dit  pr.-  .'ii  tolalitt'  >ix 
hominées  dépendant  de  la  métairie  du  (Iraiid  L<ii(l. 

Devises  (1)  ([ui  se  parta'^eiit  avec  Marolles  et  Avesnes.... 
revient  au  chemin  de  la  nonrdi;j:ale  à  descendre  au  (lu«''  de 
Gravay  où  les  dites  communes  Unissent  par  cet  endroit. 

(l)  HitMi  no  dit  que  ce  soit  la  suite  de  ce  qui  précède.  Ce  sont  niain- 
ionant  iW\\\  nMiilIrls  (Irtaclifs.  Auparavant  «••'st  un  caliior  non  terminé 
et  qui  ui'st  qu'un»'  c«  [>ic.  Ou  vmt  qiu'  le  striJK'  n'a  pu  tout  liro. 
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Séparation 

Do  la  liuitièirio  gorljc  doiil  appartient  de  Marolles  une 
gerbe,  de  llarriei's  trois  gerbes,  et  d'Avesnes  quatre  gerljes, 
et  lorsque  les  communaux  sont  de  Marolles  les  vertes 
dixmes  viennent  à  Marolles. 

La  séparation  de  la  dite  dixme  se  prend  par  la  fontaine  de 
la  (Motte)  sur  la  droite  du  chemin  à  aller  au  carrefour  de 
Lespinay,  poursuit  le  chemin  à  aller  au  carrefour  de  Lestang 
reprend  de  même  sur  la  droite,  et  poursuit  le  chemin  à 
aller  aux  Genetay,  de  là  suit  la  haie  du  clos  du  bordage  du 
Bas-Gravay,  appartenant  à  Jean  Chenais,  et  suit  la  dite 
haie,  jusques  où  est  la  Rivière  de  Gravé  qui  vient  au  Gué 
de  Gravé,  de  là  reprend  par  le  Ruisseau  qui  va  aux  fausses 
portes  de  Lestang  du  moulin  de  Gravé,  de  là  revient  tout  le 
long  au  gué  du  Gourray,  de  là  reprend  le  chemin  sur  droite 
à  venir  à  la  fontaine  de  la  Motte  qui  renferme  la  dixme  de 
la  huitième. 

Séparation 

De  la  dixme  de  Harriers  d'avec  Marolles,  dont  revient  le 
tiers  au  curé  de  Marolles  et  les  deux  tiers  à  la  métairie  de 
Harriers,  pour  les  gros  et  menus  grains  ;  et  pour  ce  qui  est 
des  vertes  dixmes,  elles  appartiennent  tous  les  ans  aii  curé 
de  Marolles  pour  le  tout. 

Cette  devise  commence  par  le  champ  nommé  les  Her- 
moises  du  Ghesnay,  dont  il  y  a  un  journal  des  communaux 
d'Avesnes  et  le  surplus  de  Harriers  suivant  une  borne  plan- 
tée dans  le  champ,  de  là  vient  en  coupant  dans  le  champ 
nommé  le  Parc  des  Faulx,  dont  il  y  a  cinq  jours  qui 
dixment  à  Harriers  et  quatre  journaux  aux  communaux 
suivant  la  borne  plantée  dans  le  champ,  de  là  vient  tomber 
dans  le  chemin  qui  va  du  Ghesnay  à  Gravay  sur  la  gauche, 
jusqu'au  Gué  dudit  Gravé,  et  renferme  le  champ  nommé  la 
Grande  Jamette ,  contenant  un  journal  et  demi ,  le  clos 
contenant  demi  journal,  et  le  pré  contenant  une  hommée, 
avec  clos  dans.  (Là  finit  le  feuillet.) 

Un  autre  feuillet  commence  ainsi  : 

Va  du  Guélois  à  Mécorbon,  de  là  passe  le  Parc  des  Faulx 
de  Mécorbon,  il  y  en  a  une  portion  d'environ  un  journal,  de 
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Vd  passe  dans  le  clos  du  Itordage  dos  Hallos,  il  y  en  a 
portion  dr  demi  l)oisseau,  de  là  entre  dans  le  jardin  par 
devant  la  porte  (h-  derrière  comme  douze  pieds  à  travers 
le  jardin,  di;  là  |)asse  dans  le  champ  des  Halles,  il  y  en  a 
une  portion  d'im  journal  et  demi  ou  enviion,  de  là  passe 
dans  le  cliemin  ([ui  va  de  Marolles  à  Kené,  traverse  lo 
chemin,  l'nti'o  d«*i!s  le  champ  du  \\i)\>  «pu  dt'pend  du  itor- 
dage  du  petit  Ks()inay,  il  y  en  a  dans  le  dit  chami)  cuhi 
(piarts  de  journal. 

De  là  entre  dans  la  rue  de  la  l'i-araciie,  traverse  la  rue  et 
entre  dans  le  clos  de  Helle  Saule  où  il  y  en  a  environ  demi 
journal,  de  là  enire  dans  le  pré  île  la  IManche  où  il  y  en  a 
demi  honnnéiî  ;  de  là  dans  la  rivière  de  Malherhe  cjui  vient 
du  moulin  dt*  (lour^ains  au  moulin  du  IMessis  «{ui  t'ait  la 
séparation  dt;  Marolles  avec  (louryains,  remonte  au  pont 
liigoreau,  de  là  remonte  au  pré  Lon^,  d<''pendant  du  hor- 
ilagi;  du  petit  Es[)iuay,  joi^Miant  le  taillis  du  \'ivier  el  entre 
dans  le  [H'c  des  Pâlis,  il  y  t'U  a  inic  porlinn  (le  denn  liominée, 
de  là  entre  ilans  le  parc  Pelu,  il  y  en  a  portion  de  demi 
journal,  de  là  enlriî  dans  les  fossés  de  la  Hrosse  dont  il 
appartient  tant  en  terres  lahourahles  (pi'en  friche  deux 
journaux  enviion.  De  là  entre  dans  les  fossés  aux  (lliai- 
trières  (jui  se  séparent  par  fossés  (pu  parait  de  Marolles 
connue  un  jour  et  demi  ou  «Miviron,  de  là  l'emonte  i)ar  les 
Hrières  de  la  lirosse,  cl  poursuit  la  haie  (lui  va  aux  vignes 
de  Caillau  et  monte  le  long  de  la  haie  il'entre  les  dites 
vignes  et  la  pièce  nommée  les  Hautes  Rrières,  ap|tarlenaiit 
aux  religituix  de  l*erseigne  debout  joignant  le  champ  nommé 
le  Tertre  suivant  la  haie  du  champ  nomin»'  les  liasses 
lirières ,  aussi  api)ai-tenant  aux  leligieux  de  Perseigne, 
descendant  la  haie  ipii  joint  le  Chain|)  Iloyau  au  champ  du 
Taillis,  dépendant  du  hordage  du  Tad,  la  dite  haie  (|ui  l'ail 
la  séparation  d'enti-e  Marolles  el  Courgains,  de  là  suit  la 
même  haie,  entri'  dans  le  champ  du  Puit,  (pu  joint  le  champ 
nommé  la  Frarache,  suivant  la  dite  haie  (pu  monte  au  bois 
du  Tad  à  aller  au  cliemin  (i). 

(La  suite  manque  au  manuscnt  .1 

(I)  Ces  deux   fouillets    paraissent  être  tie  tu  iia-nu'   écrilure  que  lo 
premier  caliier. 


GHAPITKE    IV 

M.    LORIOT    DE  LA    BORDE  (^) 

(1759-1785) 


A  la  fin  du  XVI1I<^  siècle,  au  moment  où  la  philosophie 
répandait  dans  beaucoup  d'esprits  une  sorte  d'indifTérence 
religieuse,  qui  atteignait  même  bien  des  membres  du  clergé, 
MaroUes  eut  pour  curé  un  prêtre  dévoré  de  l'amour  de  Dieu 
et  des  pauvres.  Son  nom  est  encore  bien  connu  dans  la 
paroisse  ;  mais  ses  œuvres  et  sa  vie  méritent  de  l'être  da- 
vantage. Je  veux  parler  de  M.  Laurent  Loriot  de  la  Borde. 
On  entendait  dire  autrefois  tous  les  dimanches,  au  prône 
de  la  messe  :  «  Nous  prierons  Dieu  pour  MM.  Engoulevent 
et  Loriot  de  la  Borde,  bienfaiteurs  de  l'église  et  des  pauvres.  » 
J'aimais  cette  prière  et  ce  souvenir,  qui  protégeaient  ces 
deux  grands  curés  contre  l'oubli  et  fixaient  leurs  noms  dans 
les  jeunes  générations.  J'ai  retracé  la  vie  de  M.  Engoule- 
vent ;  d'ailleurs  son  portrait,  qui  se  trouve  dans  le  tableau 
fixé  au  retable  du  maître  autel,  garde  mieux  son  souvenir 
dans  les  esprits.  Maintenant  je  parlerai  de  M.  Loriot 
de  la  Borde,  dont  la  figure  est  plus  effacée,  bien  qu'il  ait  vécu 
à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous  (j'ai  encore  vu  une 
personne  qui  avait  connu  ce  saint  prêtre).  Je  ferai  connaître 
le  temps  où  il  a  vécu  (les  dates,  c'est  ce  que  le  peuple 
oublie  le  plus  facilement).  J'indiquerai  surtout  le  bien  qu'il' 

(i)  Cette  biographie  de  M.  Loriot  de  la  Borde  a  paru  dans  une  bro- 
chure que  j'ai  pubUée  en  1904. 


a  fait  cl  les  traces  (iiii  en  cxislciil  encore  aujoiinrimi  dans 
la  paruissiî  puur  la  plus  jurande  gloire  ile  Dieu  rt  le  Itieii  des 
pauvres  don!  il  fut  riiisii^iic  hiciitaiteui-. 


M.  Loriot  n'él.iil  [)liis  jeiiiic  ipiaiid  d  ohlnit  la  cnn;  de 
Marolles  où  il  succédait  à  M.  François  l\';an,  déeédi'  le 
18  octobre  17.V.>.  Il  ('(ail  A;,^''  de  soixaiite  ans,  étanl  \\r  (Mi 
'l()î)y  à  Sainl-Mars-sous-Hallon.  Ses  parents,  René  Loriot  de 
la  Horde  et  Marguerite  Gliereau,  étaient  fermiers  généraux 
du  pi-ieui"(''  de  Saiiit-Mai-s,  appai'ieiiani  à  i'abltaye  dr  la 
(^)Uture.  Il  avait  eu  pdui*  parrain  lo  curé  de  Saint-Mars, 
Laui'ent  Hardy,  rtMi-hre  pai-  sa  gV-ntMosité  envers  l'Kglise  et 
les  pauvres,  et  pour  niarraine  (lalheriiie  Gaultier  (l). 

Sa  famille  n'était  pas  riche  ;  il  nous  dit  lui-niénie  (pi'il 
n'eut  pas  plus  d(^  '2,000  livi*es  de  la  succession  de  ses 
parents.  A  la  vt'ritt'  il  avait  hérité  de  3,000  livres  ;  mais  Ifi 
dessus  d  en  t'Iail  dû  plus  de  LJOO  livres  (pi'il  accpiitla  en 
vendant  les  tonds  de  tt-rrc  II  cniplnya  !•■  sur[iliis  à  faire  ses 
éludes.  Il  était  si  paiivit»  ei  si  [)ressé  par  ses  créanciers  (juc 
l'un  d'(Mix,  sa  tante  Kenée  Chereau,  femme  de  rimprimeur 
nianceau  Anibroise  Ysambart,  lit  arrêt  sur  son  litre  clérical 
et  ((u'il  fut  obligé  tl'avoir  recours  à  son  beau-frère  Harlhé- 
Icniy  ilamard,  marchand,  «pii  lui  *mi  donna  un  hypotluMpié 
sur  sa  maison  sise  au  Miuis,  carietour  Saint-Nicolas.  Il  eti 
jouil  pendant  dix  ans,  à  raison  de  cmcpianto  francs  par  an, 
et  l'abandonna  alors  croyant  pouvoir  s'en  pa.sscM*  ('2). 

Docteur  en  théologie  de  la  faculté  d'Angers,  M.  Lori<»l  fui 
d'abord,  dit-on,  chanoine  d'une  collégiale  de  Troyes  avant 


(l)  Voir  liallon,  Saint-Mars,  par  labh.';  Aubry,  1«53.  iii-8,  p.  318. 

(2i  Extrait  «lu  tcstainoiit  ilf  M.  Loriot.  Dan.s  son  to.stainoiil  il  «loiino 
aux  hcritiiM>  H.imi.im!  iim.- «Miniine  égaie  aux  rcveims  i(u'il  a  ptMi.iis, 
500  livres. 
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de  venir  à  Marolles.  j*ni.s  il  fut  curé  à  Montillic^rs,  au  dio- 
cèse de  La  Uocliellv'i,  dans  l'Anjou,  proche  Vihiers  (1).  11  y 
resla  pendant  dix-neuf  ans,  et  ce  sont  les  revenus  de  cette 
cure  (]ui  (nient  l'origine  de  sa  loriiuie.  Aussi  n'oublia-t-il 
jannais  cette  paroisse  menrie  après  l'avoir  quittée. 

Des  réserves  faites  sui'  les  fruits  de  cette  cure,  il  avait 
acheté,  au  bourg  de  Montilliers,  une  petite  maison  alïermée 
24  livres,  avec  l'intention  d'y  établir  une  école  de  charité. 
Gomme  il  ne  pût  y  réussir  de  son  vivant  malgré  tous  les 
moyens  employés,  il  y  pourvut  par  son  testament,  y  fonda 
celte  maison  de  charité  et  afin  de  pourvoir  à  la  nourriture 
des  deux  sœurs  chargées  de  la  diriger  leur  assura  sur  le 
clergé  une  rente  de  '200  livres  par  an  constituée  moyennant 
5,000  livres  (2). 

Pendant  les  vingt-cinq  ans  qu'il  resta  curé  de  Marolles, 
M.  Loriot  donna  à  sa  nouvelle  paroisse  les  preuves  les  plus 
nombreuses  et  plus  probantes  de  sa  charité.  Cette  qualité 
était  d'autant  plus  méritoire  chez  lui  qu'elle  ne  lui  était  pas 
innée  et  qu'elle  était,  pour  ainsi  dire,  le  fruit  de  la  réflexion. 
Son  premier  mouvement  était  de  rebuter  les  pauvres, 
disant,  comme  tous  les  vieillards,  qu'il  ne  pourrait  jamais 
suffire  à  tant  donner,  puis  il  réfléchissait  sur  leur  misère, 
les  rappelait  aussitôt  et  les  comblait  de  dons  et  même  les 
en  accablait,  allant  au  devant  de  leurs  besoins  de  toute 
sorte.  Aussi  les  pauvres,  avertis  par  la  servante  Louison^ 
étaient-ils  habitués  à  essuyer  ce  premier  refus  de  leur  bon 
curé  et  à  attendre  non  loin  de  la  porte  du  presbytère  un 
rappel  qui  ne  se  faisait  pas  attendre  et  les  fruits  d'une  géné- 

(1)  M.  Aubry  s'est  trompé  en  disant  d'après  des  notes  de  l'abbé  Laii- 
dreau,  vicaire  à  Marolles,  que  M.  Loriot  avait  été  curé  de  Nantilly  et 
de  Saint-Pavin-des-Champs. 

(2)  Extrait  du  testament  de  M.  Loriot.  Cette  clause  de  son  testament 
ne  put  recevoir  son  exécution.  J'ai  inutilement  demandé  à  Montilliers 
les  renseignements  que  doivent  contenir  sur  M.  Loriot  les  registres  de 
l'état  civil  rédigés  par  lui.  Le  Dictionnaire  de  Célestin  Port  ne  dit  rien 
sur  son  compte. 
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rosilé  (jui  «Hait  d'autant  plus  ^M'aud»^  (juo  lo  pastour  avait   fi 
oi'ur  d'oxpicr  sou  |»rtMuiri-  luouvtMULMit  (l'(^j»nïsru(*  (1). 

S'il  t'iait  huu  pour  Ifs  pauvi'cs,  eu  rcxain-lu',  Nï.  L(»ru»t 
«Hait  av;nv  [)our  lui-ui«^iu«'.  \\\\  face  du  j^^raud  Iu.M'  de  tal)lo 
(pfélalait  Ixm  uoiuhrc  do  uioud)ros  du  clor^t''  à  la  voillo  do 
la  R«;volutiou  ("i),  il  t-tait  do  la  [dus  siuiplo  frugalité  ;  aussi, 
était-il  chicho  i\i'  diiiois  ri  s'allirail-il  à  oo  sujot  los  ôpi- 
;^uauuut*s  do  s(^s  ouulrôros  «pu  voyaient  eu  lui  un  /»<•/// 
bo\ilu))Hme  serré  (lî).  OuoicpTil  oui  un  carrosse,  il  allait  tou- 
joius  à  |»io(l,  ainsi  ipic  lo  nota  son  oraisun  l'unùbre,  et  co  lut 
ainsi  (pj'il  lil  lo  voyage  y\v  Paiis  ol  d'autres  eucoro  (|U(î 
nécessitèrent  ses  tondalions  ol  do  noinhii'ux  procès. 


Il  no  lai'da  pas  à  ohtM'i'lior  à  (|t''Volo[)por  la  ()i(''|(''  dans  sa 
paroisse.  Il  y  faisait  doniKM"  en  i7(»()  une  mission  pai-  M.  de 
(liavolle,  aido  <\c  M.  n.irhin,  direeteni"  ^V'  la  Missicju  «lu 
Mans,  second»'  par  MM.  (luiot  et  ToIJioi-,  protres  de  la  Con- 
grégation. Cette  mission  lui  couronnée  [>ar  lo  l)ai)ténio  dinu^ 
cloilio. 

Lo  rt'sultat  dos  hahilanls  de  Marolles  pour  la  fonte  i\o  la 
seconde  cloche  niai-chandoo  au  sioui*  Asselin  pour  hJniivics. 
donna  lieu  au  procès-verbal  suivant  : 

«  Aujoui'triuiy,  dimanche  troiziônio  du  mois  d'avril  mil 
sept  cent  soixante-dix,  à  l'issue  des  vos[)ros  dilos  ot  chantoos 
dans  l'église  de  la  paroisse  de  Marolles-les-Braux, 

»  Nous,  Louis  Grignon,  notaire  et  tabellion  royal  au  Maine 
pour  les  résidances  des  parroisses  dudit  Marolles  et  .lauzé, 

(I)  Ces  renseignemonts  m'ont  été  fournis  par  la  fomme  Corbin  nona- 
g«'Miaiiv,  (pu  avait  «'prouvé  plus  d'une  fois  les  efTots  de  la  gênêiositè 
ilu  iMiiv  (II*  Manilles. 

("2)  Cf.  l'abbé  Sicaiil.  L  Ancien  Clergé  lie  France,  3  vol.  Paris. 
Leco(Tr.\  H)OI-PïXl 

(3)  M.  Loriot  avait  un  pi^tit  corps  siirinonto  d'imo  ^Tusse  léle. 
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(Icincur.iiil  .iiidil.  M.irollc.s,  soussi^nu';,  au  moyen  de  lar(''(jui- 
silioii  (jui  nous  a  ùlù  l'aile  par  Picrro  OilivicM-,  hihourcur, 
procureur  en  exercice  de  la  fabrique  dudit  Maiolles,  y 
demeurant,  el  de  l'avertissement  verbal  fait  aux  prônes  des 
premières  et  grandes  messes  cejourd'huy,  sommes  trans- 
portés au  ballet  du  cimetière  dudit  Marolles,  lieu  ordinaire 
des  assemblées  publiques, 

»  Où  étant,  sont  comparus  maître  Laurent  Loriot  de  la 
Borde,  docteur  en  théologie,  curé  dudit  Marolles,  y  de- 
meurant dans  son  presbitaire,  chacun  de  Mathurin  Mallard, 
Louis  Drouaii'e,  Jullien  Vauloup,  Charles  Hatet,  Jacques 
Tachau,  Jullien  Gervais,  sindic,  Jacques  Chauvin,  François 
Divaret,  Laurent  Ermenault,  George  Dupont,  Jean  Rouy, 
Joseph  Méret,  François  Boullay,  François  Caigné,  Pierre 
Aveline,  René  Roger,  Charles  Aveline,  François  Connin, 
Hugues  Segouin,  Pierre  Ermenault,  Charles  Péan,  Pierre 
Trihoire,  André  Launay,  Noël  Chardon,  André  Bourgeteau, 
et  plusieurs  autres  bons  habitans  d'ycelle  paroisse,  faisant 
la  plus  saine  et  meilleure  partie  du  général  dudit  lieu, 

»  Sortant  de  la  ditte  églize,  et  assemblés  au  son  de  la 
cloche,  en  la  manière  accoutumée,  lequel  Ollivier,  en  sa 
ditte  qualité  de  procureur  de  fabrique,  a  remontré  dans 
laditte  assemblée  que  la  seconde  cloche  étant  cassée  par 
accident  depuis  un  mois,  et  qu'il  se  présente  une  occasion 
favorable  pour  la  faire  refondre,  qui  est  le  sieur  Louis 
AsseUn,  fondeur  de  cloche,  connu  de  réputation,  au  présent, 
demeurant  ville  du  Mans,  paroisse  de  Saint-Benoist,  lequel 
s'offre  de  refondre  laditte  cloche  bien  conditionnée,  de  la 
rendre  sonnante,  bindante,  et  accordante,  à  dire  de  musiciens, 
avec  la  grosse  et  troisième  cloche  étant  dans  la  tour  dudit 
Marolles,  en  sorte  que  Fart  de  la  mezure  y  sera  gardé  dans 
sa  perfection,  à  peine  contre  ledit  sieur  Asselin  de  tous 
dépends,  dommages  et  intérêts,  qu'à  cet  effet  laditte  cloche 
sera  voiturée  à  Saint-Martin-du-Vieil  Bellesme  aux  frais  de 
laditte  fabrique,  et  avant  que  d'estre   refondue,   elle   sera 
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pczéc*  t'ii  |)i-t''St'iici'  ilmlit  sitMir  Asscliii  cl  iIikIiI  ()lli\i<'r, 
pi'ocuit'Ui"  tic  lal)ri(|ai',  l'L  de-  quatrti  lial)iltaMs  (jui  siToiil 
(lépuUés  par  lo  ^éiiL'ial,  si  \nm  leur  seiiihlç,  avec  des  poids 
royaux  poiii-  vu  coiislaler  If  [)oids,  la  (piaiililt'  t-l  la  «pialilé 
et  |)()iir,  i)ar  it'dit  >i(iir  Asselin,  la  rendre  <lii  Miêmt;  |)oids  et 
•  lualité,  et  qiu',  là  où  \\  se  trouverait  de  i'excédeni,  il  lui  en 
serait  tenu  couiplc  à  laisoii  df  licnle  sols  la  liMc  ;  au 
contraire,  s'il  sr  trnuNf  di'  l.i  diminulioii,  il  sera  obligé  d'en 
taire  raison  sui-  U'  même  pied  de  trente  sols  la  livre.  Fera 
néainnoins  en  sorte  ((u'il  se  linuvc  plus  tost  de  rau«j;men- 
tation  de  tpiehpies  livres  (pic  de  la  diminution,  si  taii'e  se 
peut.  IMus  Icdd  IMcirc  Asx'lin  s'obli^^e  de  taire  les  iiisciip- 
tions,  cl  impiimcia  sui'  ladilte  clojhe  les  armes  i[u\  luy 
S(M"ont  désignées  par  ledit  sieur  curé,  cpie  laditte  eloclit»  sci-a 
tondue,  et  bien  cl  duincnl  conditionnée  et  r«'ndnc  soiiiiaiilc, 
bindante  et  aerordanlc  avec  les  deux  auti'cs  dans  le  dix 
liiul  may  prochain,  aucjuel  jour  l'Ile  sera  dudit  Nif-il-Hellesme 
à  Marollcs  voiturée  aux  trais  de  ladilt(>  t'abri^pie  et,  au  tas 
(|u'elle  tut  jugée  ou  tiouvcc  unj>art'aite,  ledit  sieur  Asselin 
promet  la  retondre  à  ses  propres  trais  et  dépends,  et  (juo 
s'il  était  nécessaire  d'y  taire  faire  visite  par  gens  à  ce  accou- 
tumés ledit  sieur  Asselin  promet  et  s'oblige  d'en  payer  les 
trais,  et  tout  ce  (fui  pourroit  s'en  suivre,  dans  le  cas  d'im- 
pertéction,  (pie  leilit  sieur  Asselin  l'emettra  laditti»  cloche 
dans  la  tour  en  sa  place  ordinaire,  sans  eslre  teim  au  détVais 
des  charpentiers  ny  autres  personnes,  par  (pii  elle  sera 
montée . 

»  Moyennant  <(uoy,  seroit  payé  audit  sieur  Asselin  par 
ledit  procureur  de  t'abri(pie  la  somme  de  cent  vingt  livres, 
sitost  que  laditte  cloche  sera  placée  en  son  lieu  ordinaire, 
reçue  et  bien  conditioimée,  à  quoy  ledit  sieur  Asselin  s'est 
soumis  et  obligé,  et  d'exécuter  de  point  en  point  le  présent 
traité. 

»  Dutpicl  Iraitté  a  été  dt)mié  lecture  audit  sieur  curé  et 
habiltans,  ils  l'onl  approuvé,   agréé  et  ralitié,   et  consentent 
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qu'il  soit  exécuta;  dans  la  forme  ot  teneur,  et  que  laditte 
somme  de  cent  vingt  livres  soit  employée  dans  le  compte 
que  rendra  ledit  Ollivier,  aussy  bien  que  ses  déboursés, 
voitures  et  l'augmentation  du  métal,  s'il  s'en  trouve,  dont 
le  tout  luy  sera  passé  à  compte. 

»  Gomme  aussy  ledit  Olivier  audit  nom  a  remontré  dans 
laditte  assemblée  que  les  statues  du  sépulcre  de  l'église  de 
cette  paroisse  sont  attaquées,  et  quelques  parties  rompues, 
qu'il  serait  nécessaire  de  réparer  et  approprier,  comme 
étant  une  pièce  bien  conditionnée  et  rare,  pourquoy  lesdits 
habitants  donnent  par  ces  présentes  pouvoir  audit  Olivier 
de  faire  réparer  les  statues  dudit  sépulcre,  les  dorer  et  les 
réparer  autant  qu'il  sera  possible.  Et  consentent  qu'il 
emploie  dans  son  compte  les  sommes  qu'il  en  coûtera 
envers  les  ouvriers,  tant  de  leur  ouvrage  que  des  matériaux 
nécessaires,  que  le  tout  luy  soit  passé  à  compte  sur  les 
quittances  qu'il  représentera.  De  même  consentent  qu'il 
fasse  faire  enduire  et  réfections  nécessaires  et  urgentes 
sur  la  couverture  de  l'église  de  cette  paroisse ,  la  fasse 
réparer,  enduire  aux  endroits  nécessaires, et  blanchir  laditte 
église  la  présente  année,  même  de  faire  placer  si  besoin 
est,  une  sablière  du  costé  du  ballet  dans  la  place  de 
celle  qui  se  trouve  pourie,  qui  fait  surplomber  le  mur  en 
dehors  de  plus  de  dix  pouces,  qu'il  est  très  nécessaire  de 
réparer  pour  en  empescher  la  chutte,  et  d'autant  que  ledit 
sieur  curé  a  fait  une  offrande  à  l'église  d'un  buffet  d'orgues 
qu'il  a  fourny  et  fait  placer  à  ses  frais,  qu'il  est  nécessaire 
d'un  sujet  pour  les  toucher,  qu'à  cet  effet  François  Connin 
de  cette  paroisse  qui  a  paru  avoir  de  la  disposition,  pour- 
quoy auroit  été  mis  en  apprentissage  chez  Monsieur  le 
curé  de  Saint-Calais  en  Sonnois  pendant  quatre  mois 
moyennant  quinze  livres  par  mois  faisant  soixante  livres. 

»  Lesdits  habittans  ont  pareillement  consenty  que  ledit 
Olivier  soit  payé  sur  les  deniers  qu'il  a  de  laditte  fabrique 
la  somme  de  quarante  livres,   et  que  le  surplus  montant  à 
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viii{^t    JivM's  siiil  l'^iyr  par  \c  jJiucuii'Ui-  di-   la   tunlrairiL'   de 
Sailli    S(''ltasli('ii,    l('S(|iU'll(\s    soiiiiiu'S  lui   seront  passées   ;\ 

«Ulllpll'. 

»  Kl  p«)iir  les  ^'latilications  et  apuiiiU'iiirii!  iludit  (loiiiiiii, 
toucliciir  d'oiyuc  ,  lis  conseiilriit  paieilleiiieiit  (juc  ledit 
Ollivier  et  ses  successeiiis  procureuis  [)ayeiil  audit  (luimiii 
l»;ii-  clianm  au  la  sûiniiie  de  cincpiaiitc  livres  (|ui  sera  prise 
sur  !«'  revenu  (\t'>  hancs  qui  snid  dans  i'i'-^dise  dudit  Marolles, 
et  s'obligent  d'augnitiiicc  par  cliacun  an  les  banes  i)ai-  eux 
Dccnprs,  ceux  au-di'.ssu.s  des  petites  |iurtes  à  raisuii  de  dix 
suis  oluKiue,  faisant  treidi'  sols  et  les  bancs  au  dessous  à 
huit  sols  par  an,  taisani  dix-liuil  suis  [)ar  chaque  banc  :  du 
tout  lesdits  habittans  donnent  pouvoir  et  renoncent  à  y 
contrevenu',  les  dits  bancs  à  connnencer  de  PA(jue  dernier. 

»  Le  lout  a  «''lé  ainsy  \ttullii  «*t  exi)ress«'nieid  cduveiiii  pai- 
les  susdits  coniparans,  doid  nous  les  avons  ju^^'s  de  leur 
consentement,  après  lecluic  (loiiiK-e  en  ladiUe  assemblée 
à  haute  et  intelligible  vuix. 

»  Fait  et  arresté  au  ballet  du  cimetière  dudit  Marolles  les 
clils  joui'  et  an  ipie  dessus  en  présence  de  Jullien  'ri(>uiii>in 
et  du  sieur  i*ierre  Hicher,  niaichands,  demeurans  paioisses 
de  Dangeul  et  Aveinies,  témoins  reipiis  et  appelés,  tous  les 
sus  établis  fors  les  soussignés  unt  déclaré  ne  sçavoir  signer, 
de  ce  reijuis. 

»  La   minute   des  présentes    est   signée  :  L.  Loriot  de  la 

Horde,  eiui'  de  Marolles,  M.  M.diaid,  L.  Ollivier,  N.  Chardon, 

L.    Diouaire,    .1.  Vaulou|i.    (lli.ules    liatet,    Jidlien    (leivais, 

J.  Taeliau,  .1.  (ihauvm,  W  Kicli»'!',  1\  Divaret,  L.  Lrnienault, 

(1.  l)u[>onl,   .1.  Htiiiy,    r.  laiiien.Mill,   .1.   ^b'•ret,   Bourgeteau, 

.1.  Caigiu',  V.  Avelume,  F.  liouUay,  C.  Avelinne,  J.  Trouinsin, 

l'r.    Hnyer,   Asselin,   fondeur,   Connin,    el   dessous    notaire 

royal  susdit  et  soussigné.  Controllé  à  Hallon  le  seize  avril 

mil  sept  cent  soixante-six  par  Gasnier,   ipii  a  reçu   vingt-six 

sols.  Signé  Gasnier,  avec  p^u'aphe. 

(ilUGNuN.  J> 
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Un  mois  aprvs,  suivant  l(3S  conditions  faites  on  l'écrit 
précédoni,  la  chjcho  otail  posée  et  le  baptême  eut  lieu  le 
'29  mai  17()(),  à  l'issue  de  la  Mission  dont  nous  avons  parlé. 

«  t29  mai  17GG. 

»  Baptême  de  la  seconde  cloche  par  Loriot  de  la  Borde, 
nommée  Laurent  par  François  Couronne  et  Marie  Aubry, 
dame  Hervé,  pauvres  de  cette  paroisse,  en  assistance  de 
M.  Barbin,  directeur  de  la  Mission  du  Mans  et  de  M.  de 
Gravelle  faisant  actuellement  la  mission  en  cette  paroisse 
conjointement  avec  M''^  Guiot  et  Tellier  ,  prêtres  de  la 
Congrégation  et  des  s''^  Lehault  et  Papillon,  vicaires  de 
cette  paroisse,  Pierre  Olivier,  fermier  de  Beauregard,  pro- 
cureur de  la  fabrique,  Julien  Gervais,  proc.  syndic  etc. 

»  Ont  signé  :  de  Gravel,  Barbin,  Grignon  etc.  » 

Quatorze  ans  plus  tard,  le  14  janvier  1779,  eut  lieu  un 
nouveau  baptême  de  cloches  :  la  seconde  et  la  troisième, 
par  Jean-Baptiste  Grouas,  curé  de  Disse. 

La  deuxième,  nommée  Marie.  Parrain  :  messire  Jacques- 
Marie  de  Villiers,  seigneur  du  Teil  ;  Riou,  copropriétaire  et 
coseigneur  de  cette  paroisse.  Marraine  :  dame  Marguerite 
de  Bosc-Renoult,  dame  du  Toys  et  autres  heux,  veuve  de 
messire  Joseph-Jean  Desson,  comte  de  Saint-Aignan,  che- 
vaUer  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

La  troisième,  nommée  (le  nom  manque).  Parrain  :  messire 
François  Desson,  chevalier,  comte  de  Saint-Aignan,  capitaine 
de  cavalerie  au  régiment  de  Berry,  copropriétaire  et  cosei- 
gneur de  cette  paroisse.  Marraine  :  demoiselle  de  Villiers, 
issue  de  messire  Jacques-Marie  de  Villiers. 

Présents  :  François  Papillon,  vicaire  de  Disse,  vénérable 
Pierre  Lehault,  vicaire,  Jacques  Poisson,  procureur  de 
fabrique  de  cette  paroisse,  Louis  Vayer,  sacriste. 

L'année  précédente,  l'éghse  de  Marolles  avait  vu  une 
imposante  cérémonie  religieuse  : 
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((  I/;iii  177s,  le  *)'""  jniii-  ilii  iii(i!>  d'octuliic,  Mk»'"  l'illiistris- 
sime  ot  révérondissiine  Jt'aii-llasijaril  de  JoulïVoy  du  Gons- 
sans,  évôiiuc  du  Mans,  «'lanl  dans  le  coiu's  de  ses  visites 
é[)iseupales,  ai)rès  avoir  (  rirluc  la  saiiitr  messe  et  donné 
la  eunlirniation  le  matin  à  Î)(M)  liahilanls  de  cette  paroisse, 
dans  cette  église,  et  le  soir,  à  trois  heures  après-midi,  Sa 
Grandeur  a  eonlirm»'-  dans  la  même  éj^disc  les  habitants 
de  Disse,  de  l'eray  dont  le  uonibru  élail,  pour  les  paroisses, 
de  :uio. 

»  ()iil  assislt''  h  l.'i  (•('•ii'inonif  :  MM.  lliiinniirici',  ch.iiitiin.' 
dt'  la  (•allii'dralc  cl  vicaire  général  i\v  ce  dioccsc  ;  Diigasl, 
chanoine  i-t  [ircti'c  ;  llonncl,  sccit'tairc  i\i'  Mj^r  ;  Goui'na\ , 
curé  de  (Ihampessant  ;  Leroux,  curé  de  Saiid-Picrrc-dcs- 
Ormes  ;  lUiflard,  curé  de  Commervcil  ;  [uom  (»///<>•',  curé  de 
IM/.ieux  ;  Havillc  ih^  Lusigny,  pricui-  (U^  Saint-Symithoiicii  ; 
Subrien,  curé  île  Marollette  ;  Hernaiihn,  curé  d'Avenue,  de 
la  Borde,  curé  de  Marolles  ;  LeliauU,  vicaire.  » 

Le  cun''  de  Marolles  avait  ('^^alement  soin  de  vediei'  .m 
maintien,  à  Tt-clai  el  au  bon  ordre  des  cnntn'ries  existant 
d.ilis  la  [laroisse.  r.illiii  elles,  la  pins  ;iiiciemie  et  i.i  iilu> 
florissante  était  celle  de  Saint-Sébastien. 

Aucun  saint  dans  le  Saosnois  et  dans  toutes  les  campagnes 
du  Maini'  n'est  plus  généralement  vénén-  «[ue  saint  Sébas- 
tien. Tous  les  cultivateurs,  (pii  le  regardent  comme  protec- 
teur de  leurs  bestiaux,  n'ont  garde  d'omettic  de  rinvocjuer 
et  de  célébrer  sa  télé,  (pu  est  encore  aujoui-dhui  chômée 
par  les  anciennes  familles.  Actuellement,  l.i  confrérie  de 
Saint-Sébastien  existe  toujours,  et  bien  (pi'il  y  ait  d'autres 
confréries,  on  peut  dire  (pie  c'est  la  seule  qui  .soit  vraiment 
populaii(\  M.  l'ahln'  Lochet,  dans  une  ('lude  (pu  pai'ut 
d'abord  dans  la  l'rovincc  lin  M'iiiH\  ne  dit  pas  à  ipielle 
époque  reuionle  celle  confrérie.  Une  chapelle  de  l'église  est 
dédiée  à  saint  Sébastien  ;  le  style  indique  la  lin  du  XV« 
siècle.   Vu   document   de    1470   indicpie  d'ailleurs,   comme 
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princi|);mx  aulc^ls  de;  l'(\L;lis('  de   Marollcs,  ceux  (1(3  Notre- 
Dame,  (lu  Crucifix,  df  Saiiil-Sébaslicni. 

.I(î  [)()ssède  dans  mou  cabinet  une  pancarte  du  temps  de 
M.  Loi'iot  de  la  Borde.  Klle  l'ait  connaître  les  réformes  qu'il 
introduisitdans  celle  confrérie.  En  voici  la  reproduction  (I). 

((  Extrait  des  Statuts  de  la  Gonfrairie  de  S.  Sébastien, 
érigée  dans  l'une  des  Chapelles  de  l'Église  de  Marolles- 
les-Braults,  l'an  i480^  par  des  indulgences  obte/iues 
en  Cour  de  Rome,  et  approuvées  par  les  Seigneurs 
Evêques  du  Mans. 

»  1»  Laditte  Confrairie  sera  composée  de  Monsieur  le  Curé 
de  MaroUes,  protecteur  ;  d'un  Chapelain,  un  Roi,  une  Reine, 
un  Dauphin,  une  Dauphine,  un  Procureur,  un  Porte-Croix, 
un  Porte-Enseigne,  quatre  Sergents,  deux  Porte-Torches, 
un  Secrétaire,  et  cent  dix  Confrères. 

»  2"  Tous  les  susdits  assisteront  aux  Offices  divins  et 
Processions  des  Fêtes  ,  et  pendant  l'Office ,  l'Enseigne, 
et  los  Torches  seront  allumées. 

»  3»  Tous  les  cierges  de  la  Confrairie  seront  allumés  et 
portés  aux  Processions,  tous  les  ans,  le  20  janvier.  Fête  de 
S.  Sébastien,  le  2  février,  le  jour  de  la  Fête-Dieu  et  octave. 

»  4°  Le  premier  de  MM.  les  Vicaires  de  Marolles  sera  élu 
Chapelain. 

»  b'^  Tous  les  vendredis  de  chaque  semaine,  il  sera  célébré 
dans  laditte  Chapelle  une  Messe  à  l'intention  de  ceux  qui 
sont  décédés  dans  laditte  Confrairie,  et,  après  laditte  Messe, 
il  sera  récité  le  Psaume  De  Profundis. 

»  6»  Les  quatre  Sergents  sont  obligés  de  se  trouver  aux 
Offices  divins  de  ladite  Paroisse,  les  Dimanches  et  Fêtes, 
d'y  allumer  les  cierges,  serrer  la  cire,  fet  accompagner  les 

(1)  Je  l'ai  récemment,  par  Fintermédiaire  de  M.  le  curé  de  Marolles, 
communiquée,  à  M.  l'abbé  Laude,  qui  l'a  utilisée  dans  son  ouvrage 
sur  Y  Histoire  des  Pèlerinages  dans  le  Maine. 
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lM('lr('s  loi's  (les  l'ioressions  rt  (IisIiiIuiIkmi  de  ri'^iii-]U''iiit(', 
poiii"  t'cailt  r  k'  ptMipIt'  qui  imiioil  à  Iciii"  passn^c  ;  vl  s'ils 
y  iiKm(|ui'iit  à  cliacim  N'iir  tour,  ils  payciont  i>uiir  la  pre- 
mière tuis  7  sDiis  (■»  (l(iiiri>  cl  p(»iii'  la  sccuiide  15  suus 
d'amiMiilt'. 

»  7"  Si  ledit  s»*  C.uiv,  le  s""  Chapelain,  le  Hdi,  la  Heine,  le 
Dauphin  «m  la  Daiipliiiif  dt''crdi'ii(  dans  iadilt-  paroisse,  huit 
le  l.unnnaire  s(Ma  allumé  aux  Ctiiivoi,  Knlerrenient  et  pic- 
niier  Serviee,  et  les  Conlïères  -oui  Iciins  d'y  assistei" ,  si  le 
l'orle-Knsei^'ne,  Poiie-(!i'oi.\,  le  riMciircnr  on  le  Seeiv'Maii'r 
décèdent,  on  «'inployeia  les  deux  tiers  dudil  l.uiiiiiiairc,  et 
tous  ceux  nonnnés  à  l'ai'tiele  j)renner,  assisl.K.nt  au  (ioiivoi 
et  premier  Serviee. 

y>  Si  les  Porte-Toi'ehes  ou  l'un  des  Serments  (N'cèdenl,  le 
tiers  du  Luiiiiiiaire  sera  alluiiit'  au  picniiei*  Service  sans 
(ionviti,  si  c'est  l'un  iU's  Contrères,  ou  le  Procuicin-  de 
l-'altrnpie,  on  pctrtcra  huit  cierges  au  pifiiucr  Scrx  ice. 

»  8"  Si  If  Koi,  la  lleine,  le  Daupliiii  ou  la  Dauphine  sont 
gens  mariés,  et  (pie  leurs  niai'is  ou  l'cninics  di-ecdi-iit  pen- 
dant l'aniKH»,  il  sera  miplovi'  liiiil  nei'ges  à  leur  >t'|iiilluri' 
el  pieinier  serviee. 

»  t)"  Loi'scprnn  <les  ('.oidrrii's  cl  aiilics  agrégés  à  lailite 
C.onlVairie  viendra  à  mourir,  chacun  des  autres  vivans  assis- 
tera à  une  Messe  à  son  intention  et  dira  sept  Pater  et  Ave  ; 
et  tous  ceux  ipii  seront  iiioils  dans  l'a nnt'e,  seront  recom- 
mandés au\  iM-icics  le  liO  jan\  1er  ;  le  Procureur  tera  les 
quêtes  ordinaires  aux  Messes  paroissiales  et  en  licudra  ital. 
»  On  n'ddnicUnt  diots  (es  diij)iili's  <n(e  ilrs  //rrsoH/it'j»  de 
bonnes  rnœurSj  cotDines  de  M.  le  Cure^  et  qui  seroïd  ludd- 
t<i)i>i  (hoJif  Mai'oUe^. 

»  M''  Loriot  de  la  Borde,  curé  actuel. 

rt  .U"  Le  Ilnult,  pnMuier  vicaire  et  chapelain. 

y>  M'  lirignon,  nolaii*e  royal  ♦•!  secrétam'. 

^)  .U**  de  Lasitjmij  prieur  de  S.  Symplioncn,  roi. 

»  /*.  Grvj}ion,  procureur,  i 
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T.oi's  (lo  l;i  i'(3(la(;l,ioM  (J(;  i;i  [)aticai'U!,  If!  rc^i,  la  roine,  le 
dauphin,  etc.,  oxislaicnL  encore.  Bientôt  il  n'en  fut  plus  de 
même.  Pour  obéii'  à  un  mandem(mt  de  Mgr  de  Gonssans, 
du  l'""  juin  1783  (Monnoyer,  imprimeur),  ces  dénominations 
furent  supprimées,  pour  mettre  fin  aux  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  les  processions  particulières,  telles  que  celles 
des  hissacs  dans  le  Bas-Maine,  et  de  la  confrérie  de  Saint- 
Sébastien. 

((  L'abus  de  la  confrérie  de  Saint-Sébastien  était  occa- 
sionné à  Marolles,  suivant  M.  Ducastel,  par  l'usage  qui 
s'était  introduit  de  nommer  pour  chefs  de  la  confrérie,  un 
roi  et  un  dauphin  auxquels  on  avait  adjoint  une  reine  et  une 
dauphine,  ce  qui  donnait  lieu  à  un  repas  que  donnaient  le 
roi  et  le  dauphin,  à  la  reine  et  à  la  dauphine,  en  attendant 
les  vêpres,  ensuite  la  danse,  de  là  des  dérèglements  bien 

avant  dans  la  nuit Il  n'y  eut  plus  ni  reine  ni  dauphine 

depuis  1785,  ni  repas  ni  danses,  et  l'on  en  vint  à  substituer 

les  noms  de  présidents En  1805,  les  abus  n'ayant 

plus  lieu,  les  défenses  ont  été  levées.  » 

La  confrérie  de  Saint-Sébastien  survécut  à  la  Restau- 
ration. Ainsi  que  je  Tai  rappelé,  elle  vit  encore  aujourd'hui 
dans  beaucoup  de  paroisses,  à  la  différence  des  charités, 
dont  la  plupart  ont  disparu  de  la  contrée  (1). 


(l)  En   1805  on  trouve  indiqués  par  M.   Ducastel  les  membres  sui- 
vants : 

Président,   François  Valluet 8  1.  »  s. 

Vice-président,  Christophe  Maigné.      .       ;       .  8      » 

Porte-croix,  Pierre  Grassin 6      5 

Porte-guidon,    François    Lulé 6      » 

Première  torche,  P>ançois  Gonin 5      » 

Deuxième  torche,   Pierre   Aubry.      ...  5      » 

38  1.  5  s. 
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La  curt'  df  Marulli-s  avait  alurs  la  jouissance  d'iiii  Ijcau 
revrmi. 

On  l't'iit  (•(»ii>iillrr  à  ct'l  t'';^ai(l  le  llicliuiinairc  il"'  I,i'  Paij^e 
et  II'  iiiaiiusciil  lie  l)a\t'liiz. 

\Oici  un  (It's  liaii\  tit's  (liiiK's  (lue  consentit  M.  Lmittl  de 
la  lloi-d.'  : 

H  Had  à  tcniir  df  la  diiiK-  de  Mai-(»ll('>,  'J-  mai  I77S, 
ilevant  lîuusscaii,  iiolaiic  royal  pour  la  H'sidtMH'i'  dt*  Daii^icul. 

»  M"""  LanrtMit  Loriot  t\i'  la  HuimK',  docti'Ui'  en  tln''olo«,M(', 
cui'i',  lait  hajl  à  Iciiiic  |toiii'  six  ans  à  pailir  de  Pà(|u<'>  177!>, 
à  I*à(iut's  1785,  an  niriiir  Piciir  Toncliaid,  inaicliand,  i\r- 
iiirinaiil  paroisse  dr  \'i\'oiii,  d  an  sicnr  Lonis  liciiai-d, 
inai-cliand,  dt'iiirni'aiil  paroi>>i'  dr  Iîcih'-. 
'  ((  Des  dinies  tant  grosses  tpif  incnnes,  vertes,  de  clianvi'c, 
etc.,  ilépendaiit  de  la  dilc  cnic,  telles  ([ne  l<'  cnit'  en  doit 
jonii-,  dans  TiHenduc  de  la  paroisse  et  snr  la  yi-an^'t;  dinie- 
resse  île  liairiers  et  dans  les  coimnnnanx  d'Avesncs  »'t  de 
Marolh^s,  partie  du  Icinpoi-cl  dt^  ladite  euff,  consistant  dans 
Ir  cliaini)  des  (laulla\  s,  le  ^land  et  le  petit  cliainp  du  lUisson, 
petit  eliann»  de  la  Konastrie,  le  pré  et  rouissons  dndit  pré 
situé  auprès  des  Bêchés,  l'usage  des  rouissons  i\u\  sont 
dans  ledit  pn'',  la  ^M'an;^'e  dhneresse  et  basse-coiir  iln  pi(»s- 
hitaire,  les  liangai's  <pii  se  tiennenl,  rt-lalilc  aux  vaches  y 
tenante.  L'expluitatiun  de  la  ^raii^^^  (hnieresse  se  fera  par 
le  porlail  de  la  hasse-conr  on  le  ^rand  portail  du  presldtaire. 
—  Les  iM'eneurs  lonudiil  du  loninil  (où  le  curé  poniTa  iion- 
langer),  dn  jardin  de  d.iricre  la  ^M'an^'e  et  du  verj^^^r  <pn 
est  an  Itoiil  i\\i  jai-din  dn  enré,  rexidoilation  de  i'écurii; 
(le  eiire  rèseiAc  la  plaeo  pour  Irois  elu'vanx),  jouiront  des 
f,M"eniers  de  sur  la  petite  ^'ranj^e  et  écurie  et  de  ceux  de  sur 
les    Itàtiments   dn    presbilauv   of   dn    foin-nil.   l'iisaire  (\r  la 
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grande  cave  de  l'entn^e,  un  l.oit  à  porc  avec  les  dessous 
du  colombier  pendant  la  récolle;  le  sieur  curé  se  réserve; 
une  partie  des  greniers  de  sur  le  vieil  jn'esbiiaire  et  la  petite 
grange  ;  jouiront  les  preneurs  du  logement  du  vieil 
presbitairc 

»  Responsabilité  des  preneurs  à  la  grange  dimeresse. 

»  Bail  fait  pour  la  somme  de  0,400  livres  de  farine  par 
chacun  an  payable  en  deux  termes,  120  boisseaux  de  méteil, 
40  d'orge,  5  de  froment  mesure  de  Mamers,  300  de  menue 
paille  et  400  de  grosse  paille,  moitié  des  égrains  des  bleds 
qui  sont  battus  dans  la  grange  et  les  criblures  de  ces  blés. 
Le  curé  prendra  dans  la  basse-cour  tous  les  engrais  néces- 
saires pour  fumer  son  jardin. 

»  Les  preneurs  seront  tenus  de  faire  amener  les  dîmes  de 
toute  espèce  dans  la  grange  dimeresse  pour  la  sûreté  du 
présent  ;  —  par  ce  dernier  —  s'obligent  de  nourrir  une 
ruche  avec  les  leurs  dont  le  produit  appartiendra  au  sieur 
curé  et  sera  logée  dans  l'étable  dudit  presbitaire. 

»  En  présence  de  Louis  Grignon,  praticien  et  de  Julien 
Goutard,  marchand  à  MaroUes  (1).  » 

M.  Loriot  de  la  Borde  employait  ces  revenus  à  des  œuvres 
de  charité.  Les  contemporains  même  se  plaisent  à  rendre 
hommage  à  ses  prudentes  vertus,  et  dans  un  mémoire  de 
M*^  Grignon,  avocat,  imprimé  au  Mans,  chez  Pivron,  1781, 
nous  lisons  ces  hgnes  :  «  Ne  connait-on  pas  le  digne  emploi 
que  le  sieur  curé  de  Marelles  fait  des  revenus  de  son 
bénéfice  ?  il  vient  de  fonder  un  hôpital  au  bourg  de  Marolles 
et  a  richement  décoré  l'Éghse  de  ce  lieu  (2).  » 

(1)  Voir  aux  anciennes  Archives  de  la  mairie  ds  Marolles  un  manu- 
scrit dont  j'ai  donné  la  copie  plus  haut,  indiquant  les  Limites  des 
dîmes  de  la  cure  de  Marolles,  d'Harriers  et  de  la  Héronnière  au  XVIII^ 
siècle. 

(2)  Précis  pour  le  sieur  Pierre  Fouchard,  fermier  de  la  dîme  de 
Marolles,  p.  3. 
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Ce  sont  ces  dons  et  ces  tbn(latioii>  tir  M.  I.uiiot  (ju'il  mms 
laul  iiiaiiilciiaiit  (''iunn(''i<'i-.  La  |)lupail  des  curés  (|iii  vinrent 
a()ri'.s  M.  iMi^^uulovtMit,  et  diml  plusieurs  ne  résidèrent  pas, 
paraissent  s'être  plutôt  souciés  de  [)ercevoir  les  revenus  de 
leur  hénélice  (juc  d'embellir  et  d'orner  Imu'  c'^dise.  M.  Lnriol 
revint  aux  bons  extMiiples  de  M.  I!u;^'nulevenl.  Pour  donner 
])lus  de  pompe  aux  cérémonies  du  culte,  d  eniicbil  d'abord 
r(''filise  de  l'oi'^ue  (|ui  subsiste  eneo|-e  aujourd'bui,  plae»'- 
dans  une  Irdjuiii'  adossée  à  la  loui*.  La  dati'  di'  ITliO  et  les 
inscri[)tions  sinvantes  :  (Horitt  in  exœlsis  —  Dt'o  oplinio 
maxiniOy  rappelleid  le  temps  et  les  intentions  du  jtieiix 
donateur.  Quant  au  bulVel  (ror;.;ue  il  se  ressent  de  la  déca- 
dence d»;  l'ail  pro\  uicial  à  celte  e|)0(pie. 

M  LtH'iot  l'avait  acbelé  à  r^'^^list'  d»'  llauj^(''  et  avait  ainsi 
prt'venu  l»'s  labricn'us  de  Saint -(iosme  <|ui  ,  coiiiiiie  l'a 
raconli'  M.  Tabbi'  Vavasseur,  sT'laient  aus«>i  pr(»pos<''s  de 
l'acheter. 

De  plus  M.  Loiiol  fonda  encore  deux  serpents  dotés  de 
11)  ei  us  (hacuii.  M.  iMicastel,  (pli  avait  peu  dégoût  |»our 
cet  antupie  instrument,  les  empoita  cbe/  lui  et  on  ne  les 
revit  plus.  Son  successeur  eut  un  porte-voix  (pii  ne  lit  (pie 
de  rares  apparitions  ;  deux  institul(nirs  jouèrent  de  Toplii- 
cléïde,  et  il  n'y  a  pas  longte!n[»s  encore  (pie  cet  instruniriit 
venait  parfois  soutenir  la  voix  des  cliantres,  que  seconde 
maintenant  un  liarnujmuiu. 

Un  autr(>  bienful  df  M.  Lmint  dr  |;i  IJorde.  c'est  la  sa- 
cristie «H  la  chapelle  de  la  l»(''surrecl ion,  ipii  datent  do 
17S'J(1).  L'ancienne  sacristie  avait  été  bâtie  en  lOIJi-,  par 
M.  Engoulevent  ;  M.  Loi-i(»t  en  lit  la  chapelle  de  la  Késur- 
reotion,  (pii  eut  à  soulVrii'  [icndant  la  Uévolulioii,  mais  ne 
contenait  aucune  ueuvn^  d'art  remanpiable.  On  y  lit  rétablir 
au  sommet  le  Cliri^ft  ressuscilant,  et  plus  bas  une  croix  avec 

(l)Le2i)iuai  ITST),  M.  Loriot  otTrc  de  placer  les  sunirs  de  l'hôpital 
dans  la  cliapello  de  la  Hi'surn'clion,  (\n'\\  a  fait  hAtir  à  ses  frais  (Jopnis 
trois  ans. 
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Lous  les  JiisLi'iiirKMiLs  dii  la  l'assioii.  CoUo  orucîmerilation  a 
sul)sislé  jusque  vers  1880,  Un  curé  de  Marolles  l'a  fait  sans 
raison  disparallrc.  L'autel  ne  porte  plus  uniquement  qu'un 
groupe  qu'on  a  fait  revêtir  d'une  peinluie  p(j|ychr6me  et 
qui  représente  une  Pieta,  don  de  la  reine  Marie-Amélie, 
obtenue  grâce  à  l'intermédiaire  de  M.  de  Salvandy  et  de  son 
médecin,  M.  Cattois,  originaire  de  Marolles.  Aujourd'hui 
rien  ne  justifie  plus  le  nom  de  la  chapelle  de  la  Résurrection, 
d'autant  moins  que  dans  une  autre  chapelle  au-dessus  du 
Sépulcre ,  se  voit  aussi  représentée  la  scène  de  la 
Résurrection. 


La  fondation  la  plus  importante  du  vénérable  curé  fut 
celle  de  l'hôpital. 

A  Marolles,  comme  à  Montilliers,  M.  Loriot  songea  de 
bonne  heure  à  établir  une  maison  de  charité  pour  le  soula- 
gement des  pauvres  malades  et  l'instruction  de  la  jeunesse  : 
on  sait  combien  la  misère  et  l'ignorance  pour  les  jeunes 
filles  étaient  grandes  alors.  Dès  1768  il  acheta  à  Marolles, 
ainsi  qu'aux  environs,  différents  héritages,  tant  pour  loger 
que  pour  doter  les  sœurs  hospitalières  qu'il  voulait  placer 
à  la  tête  de  cette  maison.  Des  lettres  patentes  de  Louis  XV 
de  juin  4773  permirent  ledit  établissement,  et  deux  sœurs 
hospitalières  occupèrent  dès  lors  la  maison  ;  mais  ces  lettres 
patentes  ordonnaient  que  dans  le  terme  de  deux  années  le 
sieur  de  la  Rorde  vendrait  les  immeubles  destinés  à  la 
dotation  dudit  hôpital,  et  emploierait  les  deniers  en  pro- 
venant en  acquisition  de  rentes.  Ce  ne  fut  qu'en  février  1776 
que  de  nouvelles  lettres  patentes  l'autorisèrent  à  conserver 
ces  fonds  de  terre.  M.  Loriot  put  enfin  pourvoir  d'une  façon 
définitive  à  la  fondation  et  dotation  dudit  hôpital,  ce  qu'il  fit 
devant  les  notaires  du  Châtelet  à  Paris  le  13  décembre  1776. 
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a  Ijtlil  Intpil.il  (levai!  être  occupé  à  pt'i'jX'tiiih''  [tar  trois 
filles  (le  (;liarit(''  de  la  (!liapelle-au-Hil)Oiil.  Klles  devaient 
l'aiic  Iriiir  pai-  rniit'  d'elles  mit»  école  poiii*  les  filles  seiile- 
iiieiil,  Icui-  taire  le  catéchisme,  les  former  à  la  piété,  leur 
apprendre  à  lire  <•!  à  écni-e.  Klles  ne  pouvaient  av(jir  de 
pensionnaires  ;i  moins  (prclics  ne  inssenl  de  la  [)ai'oisse. 
Klles  étaient  obli^'ées  île  servir  les  malades  pauvres  seule- 
ment, soit  ;i  domicile,  soi!  à  l'hôpital,  de  les  soigner,  fournir 
les  médicaments  et  bouillon,  sans  être  forc(''es  d'aller  les 
assister  de  nuit.  I.em's  sei'\  ices  étaient  unii|uemeiif  i'«''serv('*s 
l>om'  les  pauvres.  Quatre  lits  étîiient  loiid(''S  dans  ledit  1iô|m- 
lai,  pour  recevoir  (|uatre  pauvres  de  la  paroisse  atteints  d(» 
maladie  passagère  susceptible  de  guérison  et  non  aneieiines 
gens  cadutiues.  » 

Les  sœurs  ile\aieiit  avoir  le  soin  et  \c  gouvernement 
intérieur  (le  la  maison  de  eoncei-t  avec  les  adminislraleui's 
du  leinpoi'ei.  (li's  adminisiraleurs  ('(aient  au  nondue  de 
trois  ;  le  curé  en  était  le  chef,  sans  jamais  pouvoir  ètic  le 
reccveui"  des  revenus.  Les  deux  autres  étaient  élus  |»ar  les 
habitants  de  la  paroisse  pour  trois  ans,  avec  facultt'- d'être 
rééligibb's.  Quatre  habitants  des  plus  notables  ('taieiit  appe- 
lés à  la  reddition  annuelle  des  comt)tes.  Tous  les  ans  on 
devait  prélever  cent  livics  sui-  h^s  revenus  pour  aider  à  faire 
apprenihc  un  métier  à  un  gar(,'on  et  à  une  lille  de  la 
paroisse. 

Le  fondateur  conservait  pendant  sa  vie  l'administration 
de  cette  niaison  de  chariti'',  ainsi  (pie  l'usidi'uit  de»  biens 
don!  il  la  dotait,  se  réservant  de  pour\oir  à  lous  les  besoins 
et  ilépenses  sa  vie  dui'aiit. 

«  Dès  177:^.  M.  Loriot  avait  instalU»  l'Iiôpital  dans  la  maison 
de  Iiclhi-Vu(\  située  au  bourg,  (pi'il  avait  achetée,  avi^c 
cour,  puits,  jardin,  clos,  etc.,  moyennant  douze  cents  livres 
de  J.  Jacques  Blot,  marchand  îi  Saint-Cosme  cl  de  Jeanne- 
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Françoise  Loiizici-  s.i  rciniiK;,  lo  '2S  inay  1708.  Celle  maison 
de  Belle-Vue,  autrefois  nonrirnée  les  Petites -Maisons  du 
Bourg,  avait  été  acquise  dans  Je  preniie'j-  tiers  du  XVIII" 
siècle  par  M«  Vincent  Bardou,  prestre  de  l'Oratoire,  curé  de 
Mai'oUes ,  (jui  i)ai'  son  testanrient  fait  au  presbytère  (Je 
Marolles,  le  10  décenrdjre  1741  (1),  institua  les  [)rêtres  de 
l'Oratoire  du  Mans,  légataires  universels  de  ses  acquêts. 

»  Cette  maison,  dont  le  testateur  avait  réservé  la  jouissance 
à  ses  domestiques,  Jean  Cuillory  et  Magdeleine  Grouas, 
veuve  Oudy,  fut  vendue  par  les  prêtres  de  l'Oratoire,  con- 
damnés par  jugements  des  assises  seigneuriales  à  mettre 
hors  leur  main  et  en  commerce  les  biens  qui  leur  avaient 
été  légués  et  qui  se  trouvaient  frappés  de  main  morte  au 
détriment  des  seigneurs  de  fief.  Elle  fut  acquise  d'eux  le 
8  juin  1744  par  le  sieur  Henry  Lousier,  notaire  à  Marolles- 
les-Braux,  et  demoiselle  Françoise  Bataille,  son  épouse,  et 
c'est  d'un  de  leurs  héritiers  Jeanne  -  Françoise  Lousier, 
femme  Blot,  que  l'acheta  enfin  en  1768,  M.  de  la  Borde, 
pour  l'hôpital  qui  en  est  toujours  resté  propriétaire. 

»  Outre  cette  maison,  la  dotation  de  l'hôpital  comprenait  : 

»  1»  En  biens  fonds,  le  lieu  de  Courbe-Fosse  et  de  l'Aistre- 
Thierry,  en  Mézières-sous-Ballon,  acquis  pour  7,600  livres 
le  30  juin  1769. 

»  2»  Le  heu  du  Ruisseau,  en  Marolles,  acquis  moyennant 
630  livres,  avec  une  rente  foncière  de  cent  sous,  le  20  octobre 
1770. 

»  3»  Les  lieux  des  Reverdières,  en  Saint-Ouen  de  Ballon, 
3,800  livres,  31  juillet  1770. 

»  4»  Le  lieu  et  métairie  du  Grand  et  Petit-Montoté,  à 
Notre-Dame  de  Congé-sur-Orne,  acquis  (avec  32  livres  de 
rente  foncière),  pour  7,500  livres,  le  11  avril  1771. 

))  50  Le  lieu  du  Mesnil-en-Mézières,  1,200  livres,  21  mai 
1771,  et  88  livres,  7  novembre  1771. 

(l)  Voir  le  testament  de  M.  Bardou. 
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»  IJiio  reiili'  il«'  niiMtrc  cents  livres,  l'onslitiUM'  sur  le 
(!l(M'^«''  (le  l'iaijcc,  iiioycim.uil  la  soimii»'  «le  dix  riiill»'  francs, 
«Hail  (li'^liiK'c  à  la  iioiirriluit'  cl  à  l'ciilrclicii  des  Ifois  sdiiirs 
(le  riiùpilal,  <(ui  iitHaiciil  pas  Icinn's  «le  rciidir  cnuiplr  i\r:i 
arn''ra;,M»s.  —  Lai^ouvcrnaiilc  du  cuiv,  Louise  l'uMiaidl,  devait 
être  loj^t'e  rt  nourrie  dans  rii(")|»ital  après  la  inoi'l  du  dona- 
teur, ou  recevoir  des  sœui's  100  livics  par  an. 

»  Cetti'  toiidatioii  tiil  appi-ouvi'-e  le  'ili  dt'cenihre  1770, 
de\'ant  M'"  Louis  (ii'i^iioii,  par  l'as^'inhlée  gélifiai"'  des 
l)rocureurs,  syndics,  niai";^uilleis  et  liabitaiils  d.-  la  paroisse 
de  Manjlles  ([ui  s'ohli^èicnt  à  en  exécuter  les  conditions. 
Ia\s  deux  sn'iirs  li(»spitalièr(*s  (pii  d<'nieuraienl  dt''ià  dans  la 
maison,  sœur  Marie  (irozos,  et  Anne-Françoise  Hadi^Mie, 
la  latilièrent  aussi,  ainsi  (pie  Louise  llenaull,  qui  est  dit(î 
S(eur,  comme   les  deux  aulre.-^.  •' 

Telle  est  la  roiidalmii  di-  M.  Lunul  di-  la  llni-dc,  (pu  ,i  cii 
partie  survécu  au  Irmps  et  aux  sp()liali(»iis  d.-  la  ll(''\t>hilMtii, 
et  j^U'àce  à  Lupielle  les  pauvres  ln'uisseiit  encore  son  iioiii 
panin  nous. 

M.  Loimt  piil  jiuur  loni^leiiips  encore  i\i'  la  vue  du  liini 
ipi'il  avait  lait,  et  ne  mounil  que  dix  ans  eii\in>ii  après 
cette  dernière  fondation.  P.  ii  de  tt^mps  avant  sa  mori,  il 
améliorait  encore  autant  (ju'il  le  pouvait  le  sort  des  sœurs 
de  riiôpital.  Trouvant  qu'il  (''lait  contre  la  décence  (pie  ces 
filles  n'eussent  dans  ré;;lise  ni  banc,  ni  place  détermim's, 
il  otVrit  de  les  placer  dans  la  cliapidle  de  la  Uésurrectit)n 
(pi'il  avait  tait  orner  à  ses  frais  depuis  trois  ans,  en  payant 
l)ar  lui  la  l)oisure  dudil  hanc.  L'assend)lée  des  commissaires 
et  mar^Miilliers  consentit  h  ce  (jue  ce  banc  tut  per[)étuelle- 
ment  à  l'avenir  et  {^M-atuitement  occupe  par  les  sœurs,  en 
reconnaissance  ile  leurs  services,  sans  cprelles  pussent  élre 
troublées  dans  leur  possession. 

Cette  décision  du  tîO  mars  I7sr)  est  encore  signée  de  la 
main  défaillante  du  vénérable  curé. 
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Peu  (le  temps  auparavant,  lo  'il  août  1784,  io  Papo  avait 
accordé  des  Indulgences  à  la  confrérie  de  Saint-Sébastien 
érigée  dans  l'église  de  MaroUes.  C'est  à  la  suite  de  l'obten- 
tion de  ces  Indulgences  (|ue  les  statuts  de  la  confrérie  lurent 
imprimés  dans  une  pancarte  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Les  pauvres  de  Marolles  n'avaient  pas  été  les  seuls  à 
ressentir  les  effets  de  la  générosité  de  M.  Loriot.  En  1778, 
il  avait  destiné  deux  rentes  acquises  sur  le  clergé  moyennant 
15,000  livres  aux  pauvres  du  Mans,  pour  aider  à  leur  faire 
apprendre  des  métiers.  Les  prisonniers  de  la  même  ville 
avaient  été  également  l'objet  de  ses  libéralités. 

A  la  suite  d'une  vie  si  bien  remplie,  employée  tout  en- 
tière à  faire  le  bien,  M.  de  la  Borde  mourut  plein  d'années, 
âgé  de  86  ans  et  3  mois  le  12  mai  1785  (1). 

«  L'an  1785,  le  13«  jour  du  mois  de  mai,  le  corps  de  véné- 
rable et  discret  M''  Laurent  Loriot  de  la  Borde,  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  d'Angers,  curé  de  cette  paroisse, 
baptisé  dans  l'église  de  Saint-Mars-sous-Ballon,  âgé  de 
86  ans,  3  mois,  décédé  d'hier  à  8  heures  du  matin,  a  été 
inhumé  dans  le  cimetière,  près  la  croix.  » 

Au  nombre  des  signatures  du  clergé  du  canton  et  autres, 
se  trouvaient  celles  de  :  M.  de  Lusigny,  prieur  de  Saint- 
Symphorien  ;  Gaillard  d'Aillières,  curé  de  Saint-Georges  de 
Dangeul  ;  Du  Poutreau,  curé  de  Nauvay. 

Son  testament  était  une  nouvelle  source  de  bienfaits  pour 
les  pauvres  de  Marolles.  Non  seulement,  il  suppliait  la  jus- 
tice de  maintenir  ses  anciens  dons,  «  comme  venans  ses 
biens  à  l'Église,  à  la  décharge  de  sa  conscience,  voulant 
rendre  dans  la  personne  des  pauvres  ceux  que  Dieu  lui 
avait  confiés  »,  mais  il  y  ajoutait  de  nouvelles  libéralités  (2). 

(1)  Il  avait  alors  pour  vicaires  les  abbés  Heuzard  et  Lehault.  Voir  son 
testament  et  quatre  codicilles. 

(2)  Non-seulement  il  donnait  mille  livres  à  distribuer  tant  en  linges 
et  habits,  qu'en  pain,  mais  il  voulait  que  si  après  son  décès,  ses  inten- 
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Tous  SCS  l>i<Mis  ('taioiit  oinploycs  en  legs  pieux  sauf  trois 
mille  livres  (ju'il  avait  rec.uies  dt»  sa  laiiiillc  et  ((u'il  laissait  à 
ses  pari'iits. 

Il  avait  choisi  pom"  cxcciilcuis  lc>taiiii'iilaires  en  tiei nier 
lieu  M.  Leliaiilt,  son  vi(!aire,  <(ui  iiituiriit  «iiré  dt»  Sahles  et 
M.  (iri^^iKHi,  notaire  de  Mai'olles  ;  ce  turent  en\  tpn  pm- 
cédèi'ent  aux  jtoursuites,  dili^^euces  et  e()iu[)tes  ass(v,  nom- 
breux (pu  r(''suitérent  ilu  leslanieiil. 

Toutes  ces  pièces  sont  curieuses,  surloiil  l'in\cnlaire  i|ui 
lut  dressé  le  Iti  juin  ITSr»,  après  la  hris/'c  tics  scell»''s  et  «pii 
n»)Us  fait  coiniait  rc  linlérieur  de  M.  Lonol  d.'  la  Horde  et  U' 
luxe  de  la  cine  île  Marnlles  à  cette  épotiue.  La  ^'raude  salle 
avec  ses  deux  sofis,  douze  fauteuils,  une  commode  et  une 
glace,  la  l>il)liotli»Mpie,  eli'.,  les  lits  avec  Icui's  l'ideaux  et 
ciel  de  damas,  l'argenterie,  etc.,  sont  surtout  à  noti'i'.  Le 
IS  octohic  1785,  les  héritiers  naturels  de  M.  Loriot,  dont 
des  descendants  existent  encore  aujourd'hui,  ratifièreid  ses 
fondations  et  approuvèrent  son  teslameid.  Ils  icnoncèrent 
à  les  contestei-,  sachant  ipic  toutes  les  dites  fondations 
étai(Mît  faites  dt»s  épai'gnes  du  revcmi  des  bénéfices  de  leur 
parent  et  fpi'elles  étaient  destinées  aux  pauvres.  Ils  pioli- 
tèrent  d'un  legs  de  '^,^)0^^  livres  ii  eux  lait  pai-  le  d<-liml  et 
d'un  supplément  de  h'gilimti  consistant  dans  une  renie  de 
'JtHI  livres  sur  le  clergé  et  de  son  ai'genterie,  ('valuè'c  au 
poids  à  une  souune  de  'Xyi  livres  \i  sols,  total  en  capital 
35i  livres  12  sols. 

Ils  deinamièrent  (jue  la  snp('rieur<'  de  riiôpilal  u"eut  pas 
mu»  des  trois  clefs  du  colïre  et  ne  liguràt  aux  délibérations 
(|ue  quand  elle  y  serait  mandée. 

l'n  traiti'  mtervml  aussi  a\ec  le  nouveau  curé  M.  Manjuis 
Ducastel,  nommé  le  17  mai  17sr),  pour  les  n'-parations  ol 
réfections  à  taire  tant  de  la  maison  pi*esl>ytérale  (jue  de  la 

lions  remplies,  il  restait  quelcpie  ar^'ent,  ses  exécuteurs  testamen- 
taires en  »li.><posassent  en  faveur  de  l'église  et  îles  jviuvres  de  Marottes, 
qu'il  fai.sail  ainsi  ses  légataires  universels,  quant  à  son  mobilier. 
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grange  dîineresso,  chœur  fl  ('h.'inccl  de  l'c-glisc,  dolamétai- 
lio  (lu  PetiL-LucGau  nri  PouMiouin ,  du  liordagc  des  Hagris, 
en  Monlioudou.  Les  sieurs  Jacques  (Chaplin,  Ilenau(iin  et 
Fj-ançois  Riballier,  entrepreneurs  de  bâtiments  au  Mans, 
firent  la  visite  et  Testinaation  de  ces  réparations  à  exécuter 
tant  au  presbytère  qu'aux  lieux  dépendant  de  la  cure  (ce 
pour  quoi  ils  reçurent  360  livres).  A  la  suite  de  ce,  une 
transaction  eut  lieu  devant  le  notaire  de  Saint-Aignan,  entre 
le  nouveau  curé,  les  héritiers  Loriot,  les  exécuteurs  testa- 
mentaires, le  sieur  Pierre  Guy  Gonnuau,  procureur  syndic 
des  habitants  de  Marolles,  légataires  de  M.  Loriot,  à  cause 
des  pauvres,  le  6  octobre  1785,  et  fut  suivie  d'une  approba- 
tion en  public  le  26  octobre. 

M.  Ducastel  s'oblige  à  faire  faire  les  dites  réparations 
pour  la  somme  de  17,300  livres  onze  sols,  payable  par  pri- 
vilège sur  les  deniers  de  la  succession  en  trois  termes, 
savoir  :  un  tiers  5,763  livres,  aussitôt  la  mam  levée  de  la 
saisie-arrêt  faite  sur  les  deniers  (de  la  vente  de  meubles), 
un  tiers  le  i^'^  novembre  1787,  et  le  dernier  tiers  après  la 
réception  des  réparations.  Le  sieur  Pierre  Fouchard^  fer- 
mier de  la  dîme,  et  débiteur  de  la  succession,  était  chargé 
d'opérer  les  paiements. 

Le  18  mai  1786,  les  sieurs  Lehault  et  Grignon  rendirent 
compte  de  leur  administration  au  général  des  habitants 
représentés  par  Guy  Gosnuau  et  légataires  de  M.  Loriot  à 
cause  des  pauvres.  La  recette  se  composait  de  42,156  livres 
3  sols,  savoir  :  18,240  livres  d'argent  monnayé  trouvé  après 
le  décès,  15,608  livres  3  sols  de  créances  dues  par  diffé- 
rents fermiers  de  la  cure,  et  en  partie  par  le  sieur  Fouchard, 
fermier  de  la  dîme  qui  fit  une  obligation  pour  12^000  livres, 
qu'il  resta  redevoir,  4,198  livres,  provenant  de  la  vente  des 
effets  mobiliers  du  22  juin  1785  et  4,110  livres  dues  par 
différents  particuliers  de  MontilUers.  La  dépense,  y  compris 
toutes  les  dettes  du  défunt^  les  legs  pieux  faits  aux  Gapu- 
cins,   à  Montilliers,  aux  pauvres  de  Marolles,  les  frais  de 
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justicL' cl  (rcxi'ciiliMii  (il-  icsliinitMil,  l,<MM)  livres,  y  cniiipriïj 
aussi  h'  cliinVc  «les  (h-riiers  portés  on  rocette  et  non  roçus 
s'élevait  à  32,174  livras,  plus  les  dépenses  il'appruljatiun  de 
cuniple. 

Dix  mille  eeiil  dix  livres  eornposaid  le  n'li(|uat  (sauf 
r>(M)  livi«'s  ilut's  à  un  légataire)  turent  remises  |)ar  les  exécu- 
teurs testamentaires,  le  'A\  juillet  178."),  dans  le  coirre  de 
rin')pital  de  Marulles,  pour  être  employées  au  prolit  des 
pauvres  et  de  l'église,  suivant  la  volonté  :lu  testateur,  selon 
«jue  les  exécutt'Ui's  (eslamenlaires  le  jugeraient  le  plus  con- 
venable. C'était  un  beau  reliipiat  iJinn*  les  pauvivs  !  Cette 
gi'uérosité  d'outre  tombe  était  digne  de  celle  (pi'.iv.ut  eue 
le  digne  curé  pendant  sa  vie. 

M.  Loriot  avait  ib'siré  étrf  iulnuiK'  dans  l'église  de  Ma- 
rolles.  ((  .le  demande,  dil-il  ilans  son  testament,  à  étie 
enterré  dans  l'Église  si  cela  se  peut,  ayant  toujours  désiré 
cette  satisfaction  et  l'ayant  demandée  plusieurs  fois  îi  ceux 
(lui"  pourraient  eu  orilonner  après  ma  mort.  »  Son  désir  ne 
fut  pas  de  suite  accompli,  mais  il  fui  plus  tard  jnliunK'  dans 
le  choeur,  au  bas  des  marches  de  ce  grand  autel  où  son 
amour  pour  Dieu  avait  dû  si  souvent  réchaulltM'  son  amour 
pour  les  liumbl(\s.  Tous  ses  héritiers  et  légataires,  consen- 
tirent ipi'd  fut  fait  une  inscrii)tion  sur  son  tondjeau  en  re- 
connaissance des  avantages  qu'il  avait  faits  aux  pauvres. 
Cette  inscription  lut  gravée  sur  une  dalle  de  marbi'c  noir; 
placée  au  ras  du  sol  et  usée  par  le  IVottement  des  pieds  elle 
était  dt>venue  prescpie  inintelligible.  C'est  celle  que  j'ai  fait 
remplai'er  en  1904  par  un«'  autre  dalle  portant  une  nou- 
velle inscrqdion,  reproduisant,  Jiutant  (pi'il  a  et»-  possible, 
l'ancienne.  La  date  de  1785  et  les  mots  Uencfaclor  pnupc- 
nim  m'ont  seuls  révélé  la  tombe  de  M.  Loriot  ;  c'est  là  en 
elTel  le  souvenir  (pi'il  a  laissé  et  {{iw  le  temps  n'eHacera 
jamais.  Cette  humble  place  du  tond)eau  du  pieux  cun''  au 
pieti  de  l'autel,   cette  inscription  à  denn  elfacée  entre  les 
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lomlxîs  (lo  MM.  iMi^'ouhncîiil,  cl.  Ducastol  nricastrc(3s  dans  les 
miii's  (lo  l'église  ol  qui  attirent  les  regards,  symbolise  bien 
la  vie  naodeste  de  M.  Loriot,  contrastant  après  sa  nnorl, 
de  niôme  que  de  son  vivant,  avec  l'allure  plus  fière  et  plus 
hautaine  des  deux  autres  curés  ses  voisins  de  tonnbeau. 

La  mort  de  M.  Loriot  précédait  de  bien  peu  la  Révolution  : 
en  voyant  le  faste,  la  frivolité  et  les  désordres  d'une  partie 
de  la  noblesse  et  même  de  certains  membres  du  clergé,  il 
s'attristait,  dit-on,  prévoyant  que  les  jours  du  châtiment 
étaient  proches  et  que  Theure  de  l'expiation  ne  tarderait 
peut-être  pas  à  sonner  ! 


Voyons  quels  étaient  les  revenus  de  l'hôpital  fondé  par 
M.  Loriot  et  comment  ils  furent  administrés  jusqu'à  la 
Révolution. 

Jusqu'à  cette  époque,  M.  Grignon,  avocat  en  parlement, 
notaire  royal,  fut  administrateur  et  rendit  compte  à  MM. 
Ducastel  et  Lehault,  autres  administrateurs  et  aux  notables 
de  la  paroisse.  Dans  le  compte  du  1«^'' octobre  1785  à  octobre 
1786,  la  recette  est  de  1822  livres  6  deniers  tant  en  fermages 
qu'en  rentes  et  droits  de  fief. 

La  dépense  se  monte  à  780  livres  15  deniers  y  compris  les 
droits  de  fief  fort  onéreux.  L'hôpital  contribue  pour  51 
livres  à  la  réparation  de  l'église,  70  livres  environ  sont 
dépensées  pour  les  malades  dont  les  noms  sont  indiqués. 
Louise  Renault,  qui  probablement  ne  s'était  pas  plue  à 
l'hôpital,  reçoit  une  pension  de  100  livres.  On  construit  un 
privé  à  rhôpital.  Rref,  il  reste  un  excédant  de  lOM'  5^  6*^ 
déposé  dans  le  coffre  de  l'hôpitaL  D'après  délibération  du 
26  décembre  1786,  Marguerite  Gonnin  et  François  le  Mesle 
sont  choisis  pour  recevoir  chacun  50  livres  pour  leur  faire 
apprendre  un  métier. 

Signent  avec  les  administrateurs ,    pour   approuver  le 
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com()tr  :  [{.  (laullifr,  1'.  (iiiy-(^usmiau,  !•  réiiL'Iiaid,  J.  Mallaiil. 

Kii  17S7,  le  coiDptc  iiiaii(|U('  (jo  iiio  sors  dos  ('(^pios  |»niir 
lo  roiiiplalilo). 

lai  1788,  recettes  l(i'20'  Hr  ;  dépenses  0:W  14»  8^.  —  Kx- 
cêdaut  des  recettes  98G'  i^)"  4^.  —  '29*2  livres  environ  rlaitiit 
employées  poui"  Ifs  pauvres,  en  pain,  Niainli',  \iii,  sucre, 
cidic,  remèdes,  frais  de  maladie  etc.  Les  lillos  Mcicmm-, 
Druuet  et  le  garçon  Helhomin»'  li^^nn'nt  comme  appr«iilis. 

Sur  ce  reli(iuat,  4'20  livres  15  sols  lurent  payés  pour  pierres 
de  taille  à  emi)Ioyer  à  reconstruire  partie  des  hâlinients  de 
riiùpital.  (Signent  en  outre  N.  (iliardon,  Ijjuis  Saint-L(tt, 
l'.  iLiinenault  et  lioui^jeteau.) 

l'''  Octobre  1788  à  1789.  L'année  suivante  les  dépenses 
furent  hien  plus  considérables  pour  riiô[)ital.  On  dut  tirer 
1081  francs  du  colïre  en  sus  des  recottes  ordinaires.  On  lit 
en  ellét  reconstruire  une  paiiic  du  dil  liùpital,  et  entre 
autres  les  salles  des  malades  (pii  dalent  de  cette  époque,  les 
pilitrs  du  portail  à  l'enlrc-e  de  la  cour  etc.  Hrel",  la  dé[)ensc 
fut  lit»  Iî,788'  17^  ()■',  tandis  (pie  la  recette,  y  coni[nis  la 
recette  extraordinaire,  ne  lut  ipie  de  IJ,3'20'  8\  Le  comptable 
était  en  avance  de  -468'  9*  G«^.  —  iiOO'  lui  turent  remises  des 
deni(M's  provenant  de  la  succession  de  .M.  I^oriot. 

La  soHU'  Lallier  était  aloi-s  supt-ricnre  de  rii(')pilal  ;  IIU.^ols 
lui  sont  alloués  pour  le  [)ri.\  ilunu  «  boule  d'acu-r  ».  M.  Leliault 
avait  fourni  précédemment  des  «  boules  de  Nancy  »  (1). 

(!)  La  su'iii  Miirie-Fraïu.oise-MicliL'lle  Lallier.  née  le  21  août  1738 
fut  encore  su|M''rieure  à  Maiolles  apré.»;  la  Hévolutioii.  Elle  recevait  de 
l'Etiil  une  pension  île  iUO  francs.  Klle  nionrnl  le  li  juillet  IHOl». 

La  sti'ur  Marie  Poussier,  sœur  liospitalièrf  à  MaroUes  pendant  tout 
le  temps  de  l'Knipire,  recevait  aussi  une  pension  de  VX)  francs,  n-duile 
plus  tard  à  \'.K.\  francs.  Sanir  Pou.ssier  succéda  comme  supérieure  à 
sœur  LaïUicr. 

Voici,  depuis  sœur  Poussier,  la  série  des  supérieures  de  Ihôpital  et 
du  bureau  de  bienfaisance  : 

l"  .Vnno-Prançoise-.lulienne  Poussier,  nièce  de  la  précédente  et  son 
élève.  Elle  devint  plus  tard  supérieure  île  la  Congrégation  d'Évron  et 
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\a\  mis^TO  (''lait  alors  oxtrêmo  :  704  livros  1  sol  ^  doniors 
fui-(Mil  payds  pour  pain  loiirni  par  le  dil  hôpital  aux  pauvres 
malados  de  la  paroisse. 

Le  compte  d'octobre  1789  à  octobre  1790  est  rendu  par 
M.  Grignon,  ci-devant  administrateur  receveur,  à  MM.  les 
administrateurs  et  aux  commissaires  nommés  par  la  muni- 
cipalité. 

Le  sieur  Chênais  était  nommé  receveur  de  l'hôpital. 

La  recette  est  de  1626'  9^  et  la  dépense  de  1711'  18»; 
445'  6*  de  pain  avaient  été  fournis  aux..pauvres  :  5'  14^  payés 
au  nommé  Lorain  marchand  de  vulnéraires  à  Mamers  pour 
«  2  boules  d'acier,  une  boule  de  fougère  et  une  phiole 
d'esprit  de  vulnéraire  »  ;  4  livres  payées  à  Elie  Blossier, 
afïranchisseur,  pour  avoir  restauré  le  fils  de  Bigot,  pauvre. 

Il  avait  fallu  achever  de  payer  les  réparations  de  l'hôpital  ; 
42  livres  4  sols  avaient  été  employés  à  acheter  un  cent  et 
demi  de  chanvre  afin  d'occuper  les  pauvres  de  l'hôpital.  Il 
avait  aussi  contribué  au  paiement  de  nouveaux  impôts. 

Le  reliquat,  dont  l'hôpital  était  redevable  à  M.  Grignon, 
lui  fut  payé  le  30  mars  1791  par  M.  Ghênais,  administrateur. 

Les  comptes  de  ces  deux  dernières  années  furent  ap- 
prouvés le  5  janvier  1791  en  l'assemblée  du  conseil  général 
de  la  commune  en  laquelle  étaient  présents  les  adminis- 
trateurs et  les  commissaires   nommés  par  la  municipalité 

ne  mourut  qu'en  1856.   Elle  avait  reçu  des  leçons  d'écriture  de  M.  Du- 

castel,  qui  en  avait  une  fort  belle. 

2"  Sœur  Berthier,  J       ^       ,       ,        i  x-  •      j    at      n 

^  ^  - , ,         '  ,       enterrées  dans  le  cimetière  de  MaroUes. 

3»  Sœur  Eleonore  Barre,  ) 

¥  Sœur  Euphrosine  Châtel,  nièce  de  sœur  Barré.  Après  la  guerre 
franco-allemande,  elle  fut  nommée  supérieure  de  l'hôpital  de  Bouère. 

5°  Sœur  Marie-Antoinette  Moulinet,  qui  après  avoir  quitté  Marolles 
alla  à  Beaumont. 

6°  Sœur  Eugénie  Poirier.  Elle  ne  fut  supérieure  que  très  peu  de 
temps  et  mourut  à  Évron. 

7»  Sœur  Basilide  Quentin,  morte  à  Quelaines. 

8"  Sœur  Marie-Thérèse  Dilis,  qui  remplit  les  fonctions  de  supérieure 
depuis  1896. 
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le  29  (h'îcombre  1790  :  MM.  Andiv  noiirpctcau ,  i'iorro 
Krnieiiault,  Pierre  Gallel,  Jfaii  Mallaid,  (Kraiirois  Vilaine  et 
Pierre  Leiiiorcier  al)senls). 

Ont  signé  avec  les  commissaires  et  M.  Ducastel,  euré  : 
Gaullier,  maire,  Micliei  Gervais,  .1.  Mallaid,  M.  (aliénais, 
F.  Pruvest,  .1.  Goulanl,  (^iamlc-Gliarles  Moiitin.  Les  sieurs 
Morin,  Malet,  Poirier,  Lacroix  et  FoullanI  «ml  dit  ne  savoir 
si^Mier. 

Les  jours  néfastes  de  la  llévolulion  de  179:î  approeliaienf . 
On  sait  combien  ils  furent  fatals  à  tous  les  biens  d'éylise  et 
notannnent  à  ceux  des  hospices. 

«  l/actif  dt's    bospices   etc.,    fait    partie    des    proiJiiélés 

nationales,    il   st'ra   administré  on   V(Midu Loi    du   *J'.Î 

messidor  an  II,  art.  "J.  -' 

Dans  plusieurs  loealilés,  iiulaiiuiicnt  à  Mt'zièros  et  à 
Marolles,  les  propriétés  de  l'hôpital  furent  vendues.  Il  lut 
assez  heureux,  eepend.iiit,  piuir  conserver  ses  biens  de 
Congé  et  de  Saint-Ouen  :  Montoté  et  les  KeverdrMies.  Ce 
sont  là  les  épaves  échappées  du  ^r.md  naidVagc.  Lu  nMii- 
placemenl  de  ses  bn-ns  aliénés,  l'hospice  obtint  une  r(Mite 
de  ^IK)'  sur  le  In-sor  publie.  Il  lui  l'allut  aussi  lîonilt.iflio 
contre  les  agents  du  domaine  national  pour  conserver 
certaines  rentes  dues  par  les  particuliers.  On  peut  voir  à 
cet  égard  la  consultation  imj)nmée,  délibérée  en  sa  faveur, 
à  Maniers,  le  "2^1  nivôse  an  X,  [)ar  If  comité  consultât  if  des 
hospices  civils  du  premier  arrondissement  conmiunal  de 
la  Sarlhe  composé  de  MM.  Grignon,  Pélisson  de  Gennes 
et  l)i4>rey  père. 

Avec  les  minimes  ressources  qui  lui  restaient,  l'hôpital 
continua  cependant  à  soutenir  largement  les  pauvres.  Lu 
1807,  079'  2r)«*  de  |iaiii  leur  hireiit  distribués  suivant  lo 
compte  du  sieur  .1.  Lhardon,  receveur. 

Lu  ISI  1  «t  ISLJ,  d'abondantes  distributions  d'orge  et 
d';ivoine  leur  furent  données. 
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A  cette  époque  la  misère  fut  immense.  Des  fonds  extra- 
ordinaires furent  mis  à  la  disposition  du  comité  de  bien- 
faisance du  canton  de  Marolles,  d'après  le  décret  du  '24 
mars  1812,  pour  le  soulagement  de  la  classe  indigente  afin 
d'être  employés  en  soupes  économiques. 

Mais  l'éloignement  des  indigents  dans  les  campagnes, 
les  frais  d'installation  des  chaudières,  empochèrent  aux  dix 
sections  du  comité  du  canton  de  distribuer  des  soupes  ; 
elles  furent  remplacées  par  de  l'avoine  avec  un  peu  de 
méteil;  cinq  hectog.  vingt-huit  centigrammes  par  portion. 
On  fut  contraint  de  faire  un  pain  d'avoine  parce  qu'il  n'y 
avait  pas  de  pommes  de  terre  ni  de  légumes  secs  pour 
soupes  dans  le  pays.  Le  prix  du  blé  était  de  50  à  60  fr. 
l'hectolitre.  Les  communes,  celle  de  René  exceptée,  prirent 
le  parti,  sur  l'invitation  du  comité,  de  supprimer  la  mendi- 
cité, en  se  cotisant  pour  suppléer  aux  secours  accordés, 
nourrir  leurs  pauvres  et  leur  distribuer  du  travail. 

Le  nombre  des  pauvres  secourus  fut  de  3,452  en  avril, 
2,531  en  mai,  2,210  en  juin.  Sommes  dépensées  par  jour, 
avril  908  fr.,  mai  506  fr.  20,  juin  442  fr.  En  mai  chaque  jour, 
sur  2,531  pauvres  un  tiers  recevait  8  onces,  un  tiers  12 
onces,  un  tiers  une  livre  de  pain  ;  total  2,531  livres,  à 
20  cent,  la  livre  :  506  fr.  26.  Il  ne  fut  fourni  aucun  fonds 
en  mai  :  les  habitants  aisés  se  cotisèrent  pour  fournir  ou 
payer  la  susdite  quantité  de  pain  ,  dans  l'espoir  d'être 
indemnisés  d'une  partie  de  leur  avance  sur  le  crédit  accordé 
au  canton  par  le  décret  impérial  du  24  mars. 

On  ne  saurait  trop  se  rappeler  cette  misère  en  face  de  la 
gloire  du  premier  empire.  C'est  le  revers  de  la  médaille. 

Avec  ses  biens  fonds  et  rentes  échappées  à  la  Révolution, 
l'économie  et  la  capitahsation  des  revenus,  les  sommes 
provenant  du  legs  de  M.  de  la  Borde,  la  situation  de  l'hôpital 
si  elle  ne  redevint  pas  aussi  florissante  qu'avant  la  Révo- 
lution devint  cependant  assez  bonne  avec  le  temps.  Il  fallut 
cependant  faire  des  changements  aux  statuts  du  fondateur. 
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Les  pauvres  ne  luri'iit  plus  soignés  à  l'Iiùpital  et  les  sd'urs 
se  bornèrent  à  leur  ilislrihuer  des  secours  à  douucile.  Klles 
continuèrent  à  faire  l'école  «gMaluite  aux  jeunes  lilles  pauvres, 
les  autres  payèrent  rétribution  ;  elles  purent  recevoir  des 
pensionnaires. 

l/liopilal  lut  d(''Iinitivenu'iil  lianslbi-nié  en  bui'eau  de 
bienfaisance  par  ordonnance  royale  de  1840.  Quant  à  l'école, 
ce  n'est  (ju';ipivs  185'-î  ipic  ra(liiiiiii>ti'ati(»ii  ilépartenientale 
lit  opérer  sa  transformai  ion  en  école  conununale. 

Aujourd'hui  les  biens  fonds  de  l'iiùpilal  appartenant  au 
bureau  de  bienfaisance  de  Marolles,  cuni|)n'iuient  : 

1"^  La  ferme  ihî  Montoté,  en  Con^v. 

"2"  Le  lieu  des  Reverderies,  en  Sainl-Ouen  de  Ballon. 

3«  Le  pré  Gros-Doux,  de  UV2  ares  à  Poiitliouin. 

4"  Le  pré  Carré,  54  ares,  à  Courgains. 

5»  Le  pré  d'Auberthe,  50  ares,  fi  Marolles. 

G<»  Le  pré  desGarottières,.'{  hectares  66  ares,  aux  AuIik  aux. 

1^6  ares  de  terre  à  la  Gerbaudièrr,  à  Marolles,  restes  des 
entours  d'une  maisonnette. 

On  lira,  je  pense,  avec  intérèl,  iiiit'lijut's  \k)[c>  sur  riusloirc 
de  l'hôpital  pendant  la  Révolulion. 

Le  7  février  1792,  la  municipalih'  déclare  cpie  les  revenus 
de  l'hospice  étaient  de  800  à  1,0(H)  livres  avant  la  Révolution 
en  biens  fonds,  (pi'il  est  grevé  de  :250  tV.  (riiujints,  géré  par 
trois  administrateurs  gratuits  nommés  par  le  peuple  et  par 
trois  hospitalières,  qui  avaient  une  rente  de  400  fr.  sur  le 
clergé,  et  une  domestique.  Quatre  lits  .sont  insufli.-;ants,  il 
faudrait  augmenter  les  revenus  pour  secourir  les  pauvres 
cl  pour  nu  niivrnn-  ;  les  sœurs  se  plaignent  de  ce  que  Nur 
rente  est  (luérahle. 

-^5  juillet.  Interdiction  de  faire  l'école  sans  serment. 

'26  août.  Les  exécuteurs  testamentaires  de  M.  Lon<>i  de- 
mandent à  être  déchargés.  On  nomuu'  M>L  (Irigimn,  .ban 
Mallard    André  n()urget(\ni.    Mann  Chénais,   Olaude  Moulin 
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étaient  administratoiirs  de  l'hôpital.  Lo  mairo  a  une  (*lof  du 
coiïre. 

18  septembre.  Les  scDurs  refusent  le  serment,  et  le  i^'' 
octobre  quittent  l'établissement. 

21  novembre.  Les  commissaires  ayant  dit  que  l'argent 
Loriot  n'était  pas  en  sûreté  à  l'hôpital  qui  n'était  plus  habité, 
le  coiïre  sera  porté  au  trésor  de  l'église  ;  le  reliquat  était  de 
14,250  livres. 

16  décembre.  600  livres  seront  tirées  du  coiïre  Loriot 
pour  donner  du  pain  et  des  vêtements  aux  pauvres,  vu  le 
prix  énorme  des  subsistances. 

13  janvier  1793.  Le  trésor  envoie  541  livres  pour  la  rente 
des  soeurs.  Il  leur  était  dû  300  livres  du  i^^  janvier  au  l'^'" 
octobre  ;  l'école  ayant  cessé  en  septembre,  on  distrait  un 
mois  de  traitement  soit  11  hvres. 

2  février  1793.  Le  conseil  municipal  ayant  charge  d'admi- 
nistrer les  hôpitaux,  ce  soin  sera  confié  au  bureau  de  charité 
composé  de  trois  élus  par  le  conseil.  L'ancienne  municipalité 
a  négligé  les  hialades  et  l'instruction  ;  on  choisira  gouver- 
nantes et  maîtresse. 

3  avril.  La  citoyenne  Françoise  Logeai  se  propose  pour 
l'instruction. 

11  août.  Le  peuple  réclame  les  sœurs,  ainsi  que  la  muni- 
cipahté. 

Cette  journée  est  une  page  glorieuse  dans  l'histoire  de 
Marolles  et  mérite  d'être  rapportée  tout  au  long. 

Le  11  août  1793  plusieurs  citoyens  et  des  plus  pauvres, 
hommes  et  femmes,  François  Suchet,  les  Drouet,  auxquels 
se  joignirent  beaucoup  d'autres,  Etienne  Chauvin,  François 
Juignet,  François  et  Claude  Aveline,  Pierre  Vayer,  Etienne 
Frénehard,  Pierre  Réveillard,  Julien  Cureau,  etc.,  au  nombre 
d'une  cinquantaine,  vinrent  exposer  au  Conseil  de  la  Com- 
mune que  depuis  près  d'un  an  des  mal  intentionnés  ayant 
forcé  les  sœurs  grises  qui  distribuaient  des  secours  aux 
pauvres,   à   l'hôpital,   à   quitter  la   paroisse  sous  prétexte 
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([u'cllf's  ir.iVMioiit  pas  l'ait  l«'  soriiuMil  picscnl  [nu'  la  loi  dit 
10  août  17U2,  (.•uiicernaiil  les  t'uiR'tioiinaiivs  [)uljlics ,  la 
nuuiicipalitc  n'avait  pu  se  procurer  île  cliiiur^Mon  et  (pie  les 
pauvres  étaient  dépourvus  des  secours  de  l'art.  Les  péti- 
tionnaires demanderont,  atU-ndu  (pi  il  y  avait  une  école 
assermentée,  «jue  les  Sœurs  lussent  réintégrées  dans  le 
gouvernement  des  [laiivres  malades  et  pinlestèrenl  de  la 
volonté  de  les  dérendiv  contre  les  perturl»ateurs,  puis  se 
retii'èrent. 

Le  Conseil,  oui  le  procureur  de  la  Commune,  considérant 
que  la  loi  n'obligeait  au  sermenf  que  les  Sfcurs  se  livrant  à 
renseigiu'inent  pul)lic  ;  (jue  les  lilles  grises  étaitMit  instruiti's 
et  de  bonnes  monirs,  que  ceux  (jui  les  ont  lait  fuir  étaient 
des  bommes  égarés  ;  que  le  b(\<oin  île  secours  pour  les 
pauvres  est  urgent,  preseï  il  [lu  riniinanité,  décide  que  la 
demande  des  pétitionnaires  sera  envoyée  au  Département 
aliii  ipi'il  ••rdunne  (pu»  les  filles  grises  soient  réintt'grées 
pour  les  malades  ;  (pi'il  enjoigne  à  tous  les  citoyens  de  ne 
plus  les  inquiéter  ;i  raison  du  seiineiit,  attendu  (pi'elles  ont 
t'ait  celui  de  la  liberté  et  de  l'égalité  devant  le  cori)s  muni- 
cipal. 

(]cl\c  délibération  tait  lionneur  au  Conseil  de  la  Commune 
de  Marolles  et  à  M.  Grignon  «pii  l'a  rédigée  et  écrite.  Hélas  ! 
elle  ne  tut  t)as  couronnée  de  succès.  C'est  mémo  à  i>artir  de 
celte  époque  que  commencèrent  les  persécutions  révolu- 
tionnaires contre  les  babitants  de  Marolles  restés  fidèles  au.\ 
idées  religieuses,  parmi  les(juels  plusieurs  personnes,  même 
des  femmes  et  des  filles.  M"''"  Grignon,  Cbardon,  Hagot,  les 
femmes  Krénebard,  Blossier,  les  citoyens  Doguet,  Sénéchal, 
Marin  Cureau,  Pierre  Guyon,  Mann  Totlier,  etc.,  turent 
emmenés  par  les  l)andes  venues  de  Mamers  dans  les  prisons 
de  cette  ville,  où  ils  eurent  à  séjourner  «piebjue  temps. 

12  octobre.  Un  ancien  moine  de  Tyronneau,  Roquais,  est 
d.ins  un  eom  de  l'Iiôpital. 
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En  1794,  la  maison  (Je  l'hôpital  sert  d'habitation  h  la 
force  armée. 

Le  22  novembre  a  lieu  le  retour  des  sœurs.  L'agent 
municipal  vu  le  décret  qui  suspend  la  vente,  et  remet 
l'administration  des  revenus  aux  communes,  décide  qu'il 
est  urgent  de  rétablir  le  gouvernement  des  malades,  et 
nomme  trésorier  Noël  Chardon  fils. 

Depuis  plus  de  deux  ans  les  indigents  n'ont  pas  de 
secours  ;  partie  des  biens  sont  vendus. 

On  autorise  le  bureau  à  prendre  sur  le  legs  Loriot,  dans 
le  coffre,  800  livres,  200  pour  les  deux  sœurs  Lallier  et 
Poussier,  600  livres  pour  les  malheureux. 

22  septembre  1796.  La  municipalité  demande  le  rempla- 
cement des  biens  précipitamment  aliénés  par  des  inconsi- 
dérés. 

10  octobre  1796.  600  livres  sont  encore  prélevées  sur  le 
legs  Loriot  pour  les  plus  nécessiteux.  Les  biens  vendus  par 
Guittier,  administrateur  du  district,  n'ont  pas  été  remplacés. 

10  novembre.  MM.  Grignon ,  Poisson,  Desson ,  Guy, 
Chevallier,  sont  nommés  pour  administrer  les  biens  dé- 
pendant de  l'hospice,  avec  Jean  Mallard  et  Lallouet  membres 
de  l'administration. 

En  mars  1797.  Le  département  avait  désigné  pour  rem- 
placement des  biens  vendus,  la  portion  de  l'étang  de  Biou 
en  Gherré. 

29  décembre  1797.  La  municipahté  demande  pour  ce,  la 
ferme  des  Landes,  en  VerniO;  et  le  pré  des  Aulnays,  en 
Saint-Antoine.  (Biens  d'un  capital  de  20,000  fr.) 

24  mai  1798.  La  commission  s'oppose  à  ce  que  les  soldats 
soient  casernes  dans  la  salle  de  Thôpital,  (où  sont  les 
religieuses). 

Le  21  septembre.  La  municipalité  rend  compte  au  dépar- 
tement, de  l'état  de  l'hospice  ;  869  livres  en  revenus,  1545 
en  rente,  300  livres  du  reliquat  du  dernier  compte,  rend 
bon    témoignage  des  sœurs,   demande  une  augmentation 
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pour  elles  et  le  remplacoriiont  (\ii<>  hitMis  (depuis  deux  ans 
elles  n'unt  eu  (pie  40()  livres  eu  IduL).  Lrs  l);Uiuieuls  se 
couii)Osent  tl'une  cuisine  avec  lavaiiderie,  uini  petite  salle, 
deux  chambres  aux  malades,  uu  cabinet  ;  eu  haut,  cuki 
chambres  et  cabinet  pour  les  gouvernantes. 

24  décembre.  Les  Sxurs  cessent  l'instruction  par  délaul 
lie  (liHîlaration  exigée  [)ai'  la  loi. 

4  avril  ITD'J.  MM.  Poisson  et  Chevalliei',  parents  d'émigrés, 
destitués  de  raihmnistration,  suiit  remplacés  pai-  M.  Mon- 
tlu'anl  t'I  François  Lemerciei*. 

l.'Jjiuiici.  Mai'in  Chesnaisest  nommé  receveui-  de  l'hospice. 

Le  !Î0,  la  commission  dit  rpi'elle  secoure  six  iii(li;i:eiits 
et  ordonne  à  une  s(pur  de  reprendi'i^  l'école. 

Au  connnencemcnt  de  1801,  expulsion  de  ceux  »pu  avaient 
usurpé  une  partie  des  bAtimcnts. 


Il  nous  tant  voir  aussi  (pi«»ls  (Haient  les  revt^mis  de  la 
t'abi'i(ju«^  à  la  veilli^  ili'  la  Kévolution. 

Ces  revenus  claicnt  nombreux  et  permettaieni  l'achat 
d'ornements  pour  l'église.  Peu  de  temps  après  la  moil  de 
M.  Loriot,  Il  septembre  1785,  une  somme  dc^  "JOt)  livres  l'ut 
remise  à  M.  Ducastcl  pai-  les  commissaires  de  r«euvre  pour 
payer  h'  prix  d'un  calict^  (M  autres  elTets  nt'cessaires  à 
l'église ,  dont  l'achat  a^'aif  ('ft''  ordonn»'»  par  résultat  «lu 
général  des  habitants. 

Le  1 1  octobn^  1780,  il  hit  tiré  du  coflVc^-forl  une  somiiie 
de  douze  cents  livres  à  l'eiVei  d'acheter  des  ornements  pour 
l'église,  au  d«''sir  de  la  délibération  des  habitants. 

R.  Gaullier,  P.  Guy  Cosnuau,  L.  Grignon  étaient  alors 
membres  de  l'iruvre.  Pierre  Lalande  «'«fait  procureur  d(»  la 
fabrique  en  !78(),  Guy  Cosnuau  en  1787,  et  F.ouis  Samt-Lot 
à  pari  il"  du  'Ji  mai  1788. 
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Kn  1788,  compte  est  rendu  par  G.  Cosnuau  à  M.  Ducastel, 
Saint-Lot  et  Bourgcteau,  René  Gaullier,  Noël  Chardon  et 
Pierre  Ermenault,  (ces  trois  nommés  commissaires  par  le 
général  des  habitants)  et  signé  le  10  février  1789,  de  leur 
gestion  du  24  mai  1787  au  24  mai  1788. 

Tels  étaient  les  revenus  et  dépenses  de  la  fabrique  : 

1«  Le  revenu  des  biens  fonds  composés  de  quatre  petits 
bordages^  l'Ormeau,  la  Gave,  la  Basillerie,  la  Tricharderie, 
et  de  champs,  s'élevait  à  090  livres  9  sols. 

2'^  Les  legs  et  rentes  foncières  à  233  livres  6  deniers. 

Parmi  ces  rentes  on  remarque  celle  de  85  livres  sur  le 
lieu  de  Chantelouve  pour  le  legs  de  M.  Engoulevent,  et  celle 
de  6  livres  sur  les  Grands-Monceaux  pour  legs  du  même, 
destinées  à  faire  prêcher  la  Passion  le  Vendredi-Saint  (1). 

3»  Les  revenus  et  profits  du  fief  du  Rafeu,  3  livres  10  sols 

10  deniers. 

4«  Le  revenu  des  bancs  de  l'église  (on  voit  les  noms  de 
tous  les  chefs  de  famille  de  Marolles),  367  livres  3  sols. 
Il  y  avait  en  reliquat  du  précédent  compte  2,455  livres 

11  sols. 

La  dépense  fut  de  940  livres  15  sols. 

Les  sœurs  blanchissaient  le  hnge  de  l'église  ;  Julien  Vayer 
touchait  l'orgue.  Douze  bancs  furent  construits  dans  l'église. 
Il  y  avait  deux  sacristains.  Le  lieu  de  la  Groix-Gillet  et  les 
deux  clos  de  l'Horloge  étaient  exploités  par  ces  sacristains. 
La  maison  et  jardin  de  l'école  étaient  occupés  par  le  vicaire. 
(Voir  le  testament  de  M.  Michel  Aubourg,  curé  de  Marolles 
et  principal  du  collège  du  Mans,  de  1604,  relatif  à  la  maison 
d'école).  Il  se  trouva  un  reliquat  de  3,094  livres  4  sols, 
d'après  l'approbation  du  compte  du  10  février  1789. 

Six  cents  livres  furent  remises  au  curé  pour  achat  d'un 

(l)  La  rente  sur  Courtaugis  devenue  bien  national  et  appartenant 
aux  Dominicains  du  Mans,  ne  fut  pas  non  plus  payée.  Le  sermon 
n'ayant  pas  été  fait  le  Yendredi-Saint  de  1791  et  1792,  Julien  Goutard, 
des  Grands-Monceaux,  refusa  aussi  de  payer  sa  rente. 
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ornomciil  iinii-  cl  Ir  ii^slo  dr'posr  .-ui  collVo,  moins  .'i(K)  livres 
l't'iiiisi's  .111  iiiniNtMii  pnxHiiviir  pour  di-piMist^s  cnuniiih's. 

I.c  110  août  17SI),  uiK^  asst'iiihléo  k^mï»'!''^'^  Jf**^  habilaiils  où 
lij5'uii'nl  h)us  les  notables  a  lieu  devaul  M'"  Gri^Miuu,  uolaire, 
et  autorise  le  procureur  labrR'ier  Saiul-Lol  à  choisir  poiu* 
or^'auisle  (l'éj^'lise  n'en  avait  plus  de[)uis  lon^'tenips)  le  sieur 
Fauveau  de  Courceniont  et  à  faire  reconstruire  le  portail  de 
ré;^dise. 

Le  !*"■  mars  I7!ll,  le  labricier  Saint-Lot  rendit  compte  de 
deux  amiées  de  sa  ytistioii  du  i!'f  mai  1788  au  'ii  mai  AliK) 
«  à  messieurs  com|)Osaul  le  conseil  ^'énéi'al  de  la  comniiine, 
et  au  sieur  Not'l  liriand,  nouveau  labricier  ». 

La  lecette  était  de  i,iiO  livres  8  sols  '2  deniers. 

La  dépense,  de  '2,453  livres  Ki  sols  '^  deniers. 

Les  dépenses  pour  la  construction  du  porlad,  taiL  au 
printemps  171)0,  sont  à  noter. 

72  livr.'s  liir.'ul  payées  au  sieur  Gondouin,  architect(î,  le 
7  Octobre  171H),  pour  les  jilans  et  prollls  du  pnriail  et  de  la 
portt»  de  l'églist»  de  Marolles. 

Ces  travaux  turent  adju^^'s  au  rabais  ;  ils  avaient  été 
publiés  par  les  tandjours  de  M  imtMs,  de  Bonnétable  et  de 
Marolles  (pii  l'i^çurent  -49  st>us. 

MX)  pieds  enl)es  de  pierre  de  Villaiue  furent  payés  255 
liviN's. 

Le  tailleur  do  pierres  louche  578  livivs. 

Le  sieur  Desprès,  qui  reçut  le  portail,  eut  (mi  paiement 
<)  livres  le  17  octobre  i7iH>. 

Un  bénitier  de  cuivre  est  payé  lU  livres. 

15  livres  (i  sols  furent  p;iyés  au  collecteur  de  Mandh's  en 
17ÎM)  pour  imposition  de  l'église  au  rôle  des  privilégiés,  pour 
les  six  derniers  mois  de  178î),  et  G<)  livres  13  sols  i  deniers 
(«piittance  signée  Lalande)  poto'  le  premier  ternie  de  la  con- 
tribution patriotique  de  la  dite  église. 

2i  livres  furent  données  à  Jacques  Dagiienet,  maître 
d'école,  i)our  ouvrages  de  plain  chant  à  l'usage  de  l'église. 


—   lOH  — 

Fignrcïil,  encore  ('omrrH)  organiste;,  (l'al)or(l  Julien  Vayer, 
puis  Courljion  (jui,  pour  avoir  louché  l'oi'guo  ponrlanl.  G  mois 
et  l'avoir  raccommodé,  rocoil  M  livres  10  deniers. 

Le  reliquat  était  de  1580  livres  14  sous. 

Ce  compte  fut  approuvé  le  '24  mars  1791  par  le  Conseil 
général  de  la  commune.  Signent  :  Gaullier,  maire  ;  Ducastel, 
curé,  Briand;  procureur  ;  Grignon,  Joseph  Jouanneaux, 
M.  Gervais,  J.  Meret,  J.  Goutard. 

Le  compte  des  deux  années  suivantes,  24  mai  1790  à 
24  mai  1792  fut  présenté  par  Noël  Briand  au  Conseil  général 
de  la  commune,  et  à  Pierre  Ermenault,  fabricier  (1). 

La  Révolution  commençait  à  introduire  ses  boulever- 
sements. Cependant  le  pasteur  était  encore  resté  au  milieu 
de  son  troupeau  qu'il  ne  quitta  que  le  16  mai  1792. 

Plusieurs  redevables  des  rentes  du  cy-devant  fief  du 
Rafeu  payèrent  seuls  :  le  surplus  ne  put  être  recouvré  à 
cause  du  décret  par  lequel  tous  les  droits  ci-devant  féodaux 
remboursables  furent  supprimés  et  les  arrérages  échus  ne 
furent  plus  exigibles. 

La  recette  fut  encore  de  3,847  livres  11  sols. 

Quant    à  la  dépense  elle   s'éleva  à  2,844  livres  6  sols 

5  deniers. 

492  livres   furent   payées   à  Lorier,    vitrier   à   Mamers, 

6  juillet  1792,  pour  réparations  des  vitrages  de  l'église, 
quatre  cents  livres  deux  sols  six  deniers  furent  avancés  à  la 
commune  pour  enrôlement  de  volontaires  nationaux  suivant 
le  certificat  du  citoyen  w^aire  du  2  septembre  il 92. 

133  livres  9  sols  furent  payés  pour  les  deux  derniers 

(1)  Il  avait  été  nommé  procureur  le  20  mai  1792,  à  l'issue  des  vêpres, 
en  l'assemblée  générale  des  habitants,  devant  M^  Grignon.  —  Jean 
Mallard  est  maire. 

Le  12  mai  1792,  Jacques  Mallard  est  juge  de  paix  du  canton  de 
Marolles. 

Le  citoyen  Ermenault  rend  compte  à  la  ci-devant  municipalité  de 
Marolles  de  deux  années  du  compte  fourni  le  24  mai  1794. 


—  hiM  — 

tciiiK's  (If  l.i  ('()iiiiil)iiii(tii  p.iliiotKiiic  (le  r(''^'list'.  «piillnncc; 
(le  I.;il.(ii(lt',  cnlI.TliMir,  ):>  j.invior  17î)3. 

3(M)  livres  sont  (Iuiiik'm's  à  \  ayer  pour  salaires  df  deux 
années  d'organiste,  dernière  (|iiiUanee  15  janvier  i7îK{. 

ti2î)  livres  sont  payres  à  .Icaii  (iiiiUiui,  fntrepreneur 
d'ouvrages,  le  lU  mars  17!M,  pour  pii\  de  la  iTconstruction 
du  poi'lail  de  IT'glise.  I)(^  niriiic  «pic  l'année  préeédentc  il 
y  a  (|uel(iues  réparations  pour  le  chemin  «pii  longe  l'église 
et  le  cimetière.  On  continuer  à  (Mitretenii'  l'église  des  objets 
nécessaires  au  culte.  La  nicnrnui  la  plus  curieu.se  est  la 
suivante  :  Item,  cin(|  cent  (pun/c  li\ les  payées  aux  sieurs 
DuCASTEL  ET  Sai'IAIKH,  prêtres,  suivant  trois  «juittancos 
des  18  avi'il  I7î)l,  1.")  mai  cl  7  octobre  17!I*J  poui-  I.kmjuiI- 
temcnt  dt*s  tbndations  dont  la  l'abriiiue  est  chargée  jus(pi'au 
7  octobre  \7.)'2. 

C'est  la  seule  fois  (pic  rmsermenté  et  l'assermenté  se 
.soient  probablement  ainsi  rencontrés  côte  à  côte  ! 

Le  tiii  mars  17ÎKI,  Tan  11  i\i'  la  Républicpie,  le  Cons<Ml 
général  de  la  commune  arrête  le  reliquat  de  la  somme  de 
10()3  livres  4  .sous  remise  au  citoyen  P.  Krmenault. 

SigUfMit  ;  Mallard,  maire,  (Irassiii,  ollicicr,  Fouasnon, 
oflicier,  Ki'mcnaull,  ofliciiT,  (ii"i;;uon,  procureur  de  la 
commune. 

Le  10  brumaire  (l*^'"  novembre  1795)  an  1\  (l(^  la  lîépu- 
blique,  nouveau  C()mi)le  de  deux  aiuK-es,  du  'Ji  mai  17!)- 
au  2i  mai  179i  (vieux  style)  (1),  rendu  par  le  citoyen 
V.  Krmenault,  procureur  do  la  cy-devant  fabriciuc,  aux 
citoyens  maire  et  ofticiers  municipaux  de  la  comnnine,  au 
nom  de  la  nation.  On   y   lit   (pie   l'anciiMi   compte   ci-dessus 

(1)  I^c  "W  ni\ô.«<t»  17'Ji.  .1.  Croutard  est  pcrceptour,  Jouhprl,  groffier  de 
la  justice  de  pai.x,  en  nivôse  an  II.  Le  30  tliermidor  an  II,  Mallard  est 
maire.  .\v«>line,  atconi  nnniiiipal,  Ti.son,  id.,  le  .M)  friinair»'  an  III.  ot  y 
ligurent  avec  les  nionjl>r«\s  conij)(>.'^aiil  le  conseil  central  de  la  com- 
mune, Legendre,  Deshayes.  Le  li  vendémiaire  an  III,  on  trouve 
Leg«>ndiv,  officier.  Vavasseur,  oflicier,  Chesnais,  oflicier,  Vayer, 
secrétaire . 
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aviiiL  ÙL(';  uir.endic  avec  (Vdulrcn  jjihces^  dans  la  maison 
comnmne^  par  un  allroupement  venu  nuitamment  dans  le 
courant  de  germinal  dernier. 

Quelques  lermages  avaient  encore  élé  payés  avanl  la 
vente  des  biens  faite  par  le  district  et  s'élevèrent  à  889 
livres  9  sous. 

La  plupart  des  rentes,  soit  370  francs,  ne  peuvent  être 
recouvrées  «  à  cause  des  refus  opiniâtres  et  menaçants  des 
débiteurs  qui  se  disaient  dispensés  de  tous  engagements 
dans  les  tems  d'anarchie  »  ;  il  y  avait  eu  du  reste  des 
rachats  et  des  paiements  faits  à  la  nation. 

Quant  aux  bancs  il  ne  fut  rien  perçu  «  parce  que  l'exercice 
du  culte  catholique  ayant  été  suspendu,  les  concessionnaires 
ont  cessé  d'occuper  leurs  bancs  ». 

On  fit  des  réparations  aux  clôtures  du  cimetière,  à  l'hor- 
loge de  la  commune,  au  cy-devant  presbytère  devenu  fonds 
national,  aux  vitraux  de  l'église,  au  portail.  Le  citoyen 
J.  Aubry  est  payé  tout  à  la  fois  pour  avoir  raccommodé  des 
bancs  de  l'église  et  avoir  supprimé  les  fleurs  de  lys  qui 
étaient  au  cadran  de  Vliorloge,  5  livres  15  sous.  On  sème 
de  trèfle  le  terrain  appelé  Verger  du  presbytère,  servant  de 
cimetière  à  la  commune.  On  voit  encore  figurer  cire,  mous- 
seline, fil  à  mèche,  etc.  pour  l'église  ;  225  francs,  pour 
Vayer,  organiste,  salaires  de  sacristains,  jusqu'au  l*^"^  octobre 
1793. 

Ce  compte  est  un  mélange  à  la  fois  triste  et  curieux  : 
202  francs  sont  payés  à  Hubert,  ministre  du  culte  à  Marolles 
(prêtre  assermenté),  pour  fondations  acquittées  à  la  dé- 
charge de  la  fabrique.  Hubert  était  le  second  intrus. 

Le  premier,  Saulnier,  était  parti  emportant  pour  tout 
regret  de  ses  paroissiens  une  chanson  satirique  que  quelques 
personnes  se  rappellent  encore  et  qui  avait  été  composée, 
dit-on,  par  M.  Vavasseur. 

300  francs  sont  délivrés  au  citoyen  Mathurin  Mallard, 
trésorier  des  pauvres,  par  ordonnance  de  la  municipalité 


pour  (Mro  disfrihiirs  aux  iridi^i'iits,  suivant  l'usage.  Ou  ost 
IrlIiMUcul  lialtitui'  aux  ri-dcvaiil  (|u'uin'  (|iiillaiir<'  <lit  le 
«  ci-dovant  cinuMit'ie  ». 

On  eut  pu  cruirtî  (pio  di's  jours  mnllcui  s  allaiciil  arriver 
ou  lisant  l'avant  deriucr  arlicli*  de  la  (h'-pense  :  3'iO  francs 
(h^ivirs  au  citoyen  Uiruliii  par  ordre  d»,'  la  uiunicipalité 
pour  reparer  les  dégâts  cotntnis  iltnis  Vègli»^  futr  If^t  (inar- 
cliistea  }yendn)it  le  règne  de  ht  tcrmir  (I  ).  Hélas  !  maigre  la 
nioil  (!.'  Robespierre  et  le  9  tlierinidur  on  était  encore  loin 
des  jours  où  l'exercice  du  culte  |>u(  re<dnniiencer  en  pleine 
liberté.  Il  fallait  encore  traverser  les  persécutions  et  les 
bontés  du  Directoire  ! 

Due  dernière  mention  de  ce  compte  est  curieuse,  u  De- 
mande le  rendant  (|u'il  lui  soit  alloue-  la  somme  de  deux  cents 
francs  pour  le  timbre  et  la  rédacti(»ii  du  présent  d. 

Les  comptes  étaient  cliei-s  en  temps  de  Répul)li(jue.  H  est 
vrai  ((ue  les  assignais  l'iaienl  la  monnaie  nationale.  L'excédant 
dû  rùle  était  de  1,.5()S  trams  I  I  sous. 

La  nouvelle  aiiiiiiiiisli'alioii  iiiuiiieipale  de  Marolles  se 
borne  à  dire  (pu»  ce  compte  serait  communicpié  au  receveur 
du  domaine  national  à  Mamers ,  le  '2'J  ft'viior  aTi  IV. 
Signent:  Cbardon,  agent  iiniiii(i|ial,  .\.  Lallouet,  L.  (louî'at. 
Mallard,  L.  Rover. 

M.  Chartier,  receveur  des  domaines  nationaux  à  Mamers, 
déclare  le  2  nivôse  an  IV,  que  c'est  aux  administrations 
centrales  à  recevoir  ces  comptes,  sauf  le  visa  du  dépar- 
tement (2). 

(I)  Il  avait  aussi  ivplaco  et  réparé  les  siiints,  raccommodé  les  vitres 
omJoinina^,'éos.  (Vivst  la  inuiiicipalité  qui  fait  payer  cette  somiuo,  le '2*2 
germinal  an  III,  Mallard,  maire. 

1*2)  .1.  Simon,  charpentier,  reçut  50  livres  pour  la  construction  d'im 
portail  au  nt)iivt?au  eimctière,  et  d'un  |K)nt.  .Mandat  du  22  vindémiaire 
an  III,  Mallard,  maire,  C'.hesnois,  Legendre. 

Voici  les  reçus  du  curé  assermenté  Hubert  : 

I"  Reçu  du  citoyen  P.  Hermenaull.  procureur  de  la  fabrique,  la 
somme  de  cent  trente  livres  pour  honoraires  îles  fondations  act|uittèes 


ll'i 


Parmi  los  pro|)ri(Hôs  do  la  labriqno  il  faut,  montionnor  les 
champs  llohinanl  ol.  Vangarny,  qui  furent  vendus  alors 
comme  Ijien  iialiijiiaux  (;l  achelés  le  11  février  1793  i)ar 
Claude-Charles  Moulin,  se  disant  cultivateur^  (procès-verbal 
d'adjudication),  pour  2,775  livres. 

Des  reçus  de  son  prix  d'acquisition  lui  furent  délivrés  le 
7  messidor  et  le  l^*"  prairial  an  III  par  le  receveur  du  district, 
Triger. 

Ces  champs  contenaient  un  journal  et  demi  de  terre  ou 
environ  chacun  et  étaient  fait  valoir  par  André  Launay. 
M.  Ducastel  racheta  plus  tard,  de  Moutin,  une  forte  part 
de  ces  champs  devant  M.^  Grignon,  notaire,  le  17  mars  1808, 
moyennant  2,400  francs.  La  femme  Moutin,  Marie-Madeleine 
Tacheau^  était  alors  séparée  de  biens  d'avec  lui  et  ils  avaient 
de  nombreux  créanciers  (1). 


Il  me  reste  à  dire  ce  qu'il  advint  des  sommes  provenant 
du  legs  universel  de  M.  Loriot  de  la  Borde  aux  pauvres  de 
Marolles.  Ces  sommes  déposées  dans  un  coffre  de  l'hôpital, 

en  cette  église  depuis  le  l^''  octobre  1792  jusqu'en  avril  1793,  dont  quit- 
tance donnée  le  29  du  dit  mois  d'avril  1793.  Hubert,  curé  de  Marolles. 

Je  certifie  avoir  acquitté  les  fondations  énoncées  dans  la  quittance 
ci-dessus,  le  29  avril  1793.  Roquais,  prêtre. 

2»  Reçu  du  citoyen  P.  Ermenault,  procureur  de  la  fabrique  de  l'église 
de  Marolles,  la  somme  de  soixante-douze  livres  à  moi  allouée  pour 
fournir  du  vin  pour  la  célébration  des  messes  dans  la  dite  église 
l'année  dernière  et  jusqu'aulS  février  prochain  :  dont  quittance  donnée 
le  30  janvier  1794  (vieux  style),  Hubert,  prêtre. 

Ainsi  le  curé  Saulnier  n'était  guère  resté  à  Marolles  que  quatre  mois 
et  en  janvier  1794  il  y  avait  encore  un  prêtre  constitutionnel  à 
Marolles. 

(1)  Les  Moutin  vendirent  aussi  à  Jacques  Pinagot,  boulanger,  et 
Anne  Goyer,  sa  femme,  deux  maisons,  auprès  de  leur  auberge,  sans 
doute  aujourd'hui  les  maisons  Botras-Trotté,  le  7  mars  1815,  devant 
M.  Grignon. 


-    W'A   - 

conrniiiK'iiicnt  à  iiiic  st'iitciK»'  lie  la  séiiéc'haussée  du  Mans, 

se  liHuilauMil   à 1<>.  I  l'ti   '2» 

llcli»iual  tlu  (•;»iii|ilt'  (les  cxi'CuU'Uis  ti.'.sla- 
iiicMilaiivs,  h2,(HM)'  (lues  et  payées  par  le  sicm* 
Foucliaiil,  ft-rmicr  ilc  la  diiiit'.  l'J,UK)' 


Total  '2-2.  \  in'    2* 
Sur   cettt'    soniiin'   il   lut    jiay«'   poui"  Ir   U-^s 

Haniard :)i)7'    l!h    «l'i 

Aux  pauvi'i's,  les  deux  priMUièn^s  auiiéos  pour 

lialMlliMueut l/i(M|i 

Plus  jus(ju'au  S  uiai  17!)(»  <i(i!l'    \2' 

Oriienicnts  pour  r«''^dis(' l/jui' 

lU'paralioiis  du  pi'eshyttMV  duos  par  M.  di-  la 

liordc ,    pour    partie    du     dcuxii'iiic    pait'iiK'Ul, 

dout  (puttancc  dr   M.  Ducastrl,  -i  février  1789.  'J,(K)'2' 

Plus  aux  pauvivs  eu  I7î)l :;:{:;'  10- 

id.              eu  17'll> -2171    l-i» 

Coiilrat    de    coiistitutioii    sui'    la    doinoisL'llc 

GUlebert (;(M)i 

lîéparatioiis  do  l'Iiôpital ."xS.")' 


La  somme  de  li/2r)()  livios  2  sous  roslani  ou  oxcédant, 
fut  déposée  diuis  lo  colVro  do  riiôpital,  dont  diMix  olot> 
furent  remises  à  la  mu  n  loi  pâli  té.  Le  dit  compte  dressé  par 
les  mend)ros  du  huriMu  ilo  rharilé  fut  approuvé  le  "2  no- 
vembro  179'2,  l'an  1  '  i\('  la  llépul>li(pu\  par  los  conuuis- 
saires  du  Consed  «^'éuéial  dt'  la  coiuuhuîo,  Grignou,  .1.  Mallaitl 
et  Hourgeteau. 

Suivant  arrêté  ilu  tutnciulir»',  ce  reliquat  tut  transporté 
du  tic^Di"  ilo  l'hôpital  dans  deux  colTres  placés  dans  l'armoiro 
aux  papiers  dans  la  sacristie  de  l'église  et  fermant  à  trois 
clefs,  la  première  aux  uiaïus  du  citoyen  Mallaid,  la  deuxiémo 
en  celles  du  citoyen  Huurgeteau  père,  ot  la  troisième  du 
citoyen  Kené  Gaultier. 
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L(^  IT)  (Incomhro,  lo  Conseil  général  do  la  nommiinf  on 
pormanoncc,  considérant  que  les  pères  eliargés  d'une  nonn- 
brcuse  famille  et  les  infirmes  ont  un  extrpme  besoin  de 
pain  et  d'habillements  pendant  cet  hiver,  que  le  prix  des 
subsistances  et  denrées  est  à  un  taux  énorme,  arrête  qu'il 
sera  tiré  du  coffre  la  somme  de  six  cents  livres  pour  être 
employée  pour  les  pauvres  par  le  bureau  de  charité.  «  Les 
citoyens  Mallard,  maire,  Louis  Grassin,  Joseph  Foisnon, 
Charles  Aveline,  Pierre  Ermenault,  Jean  Pillard,  officiers 
municipaux,  etc.  » 

Le  14  juillet  1793  intervint  un  nouvel  arrêté  du  Conseil 
ordonnant  une  nouvelle  dépense  de  300  livres  pour  le  pain 
des  pauvres  à  cause  de  l'extrême  cherté  des  grains. 

C'était  donc  un  reliquat  de  13,350  livres. 

Que  devint  cette  somme  pendant  la  période  de  troubles,  de 
spoliations  et  de  dilapidations  de  l'époque  révolutionnaire? 

Je  crois  que  pour  obvier  aux  chances  de  pertes  bien 
probables  elle  fut  divisée  entre  les  membres  du  bureau  de 
charité  qui  s'en  rendirent  dépositaires,  ce  qui  plus  tard 
engendra  quelques  difficultés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  bonne  partie  des  sommes  pro- 
venant du  legs  de  M.  Loriot  fut  heureusement  sauvée. 

Lorsque  les  temps  de  calme  furent  revenus  une  part  des 
fonds  fut  employée  en  achats  d'immeubles  et  plusieurs  de 
ces  achats  furent  dissimulés  sous  forme  de  donation  pour 
échapper  à  la  rigueur  des  lois  d'alors.  En  1808,  l'hospice 
acquit  le  pré  Carré,  en  Courgains,  de  54  ares,  puis  le  champ 
Vaugarny,  pour  1,692  livres.  La  fabrique  acheta  en  même 
temps  le  champ  Robinard,  1,000  livres.  En  1811^  26  dé- 
cembre, il  acquit  de  M.  Grignon  le  grand  pré  d'Auberthe 
de  50  ares  et  ledit  achat  fut  fait  sous  forme  de  donation 
entre  vifs.  Le  prix  payé  par  l'hospice  fut  de  1,576  livres 
88  sous.  Il  fut  payé,  il  est  vrai,  en  partie  par  les  sommes 
provenant  du  legs  fait  à  l'hospice  de  MaroUes  par  M.  Lebault, 
curé  de  Sables  et  se  montant  à  2,500  livres  environ.  Cet 
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ancii'ii  vicaiif  dv  Maiollcs,  iI('m«'(1»'  cii  avril  KsiHi,  avait  It-^ui' 
pour  lieux  tiers  à  l'Iinspici'  du  Mans  ri  pour  un  tiers  h 
l'Iiospico  (le  Manïlle:<,  le  jiKuluit  do  la  partie  do  son  mobilier 
(|ui  lesterai!  (ItMliiclioii  faite  des  Ic^j^^s  partieuliers  laits  par 
le  testalriii .  I,a  ctuiiiiiissiun  adiiniiislrative  de  l'Iiospico  avait 
déciih'  <pie  rciir  soiiimr  ri  l'excédaut  des  revenus  i\<- 
rhosi)ice,  dniii  M.  (di^^ix'ii  t'iail  di'pioilairo,  soraieiil  rin- 
ployés  en  aeipiisilion  de  tniids  i\v  terre  (délibération  du 
28  soptenibre  1809).  Le  prr  dWidiritlir  fut  .iclieh'  ru  consé- 
(piencr  Ir 'Jf)  d(''eeinbre  1811  rn'senls  M.  iJucastel,  Pirirr 
(Irmiaull,  Laiimailler,  Moriii,  Mallard,  Trouessin,  adiniiii>- 
trateurs.  Le  sieur  Jean  (iliai'doii  riail  recrveui'  de  l'Iiospicr. 

A  cotte  épo(pie  riiosi»icr  avait  en  outre  bon  nombre  de 
deniers  prêtés  à  dilTérents  particuliers  (18(>S-18hJ). 

'i,-4(Mi  riMiif-,  pii'tés  à  M.  Polisson  de  Geinies,  par  t»bli- 
gation  du  li-  vrntost»  an  I.\. 

l,l!(H>  francs,  prélés  à  M.  Jean  M;dlard  des  Toucbrs,  du 
"25  nivôse  an  \ll. 

000  francs,  prélés  à  M.  Ducastrl. 

:^(HM>  francs,  prêtés  à  M.  Maivlmiid. 

Le  siour  X'alluot  était  aussi  débiteur  (riinr  cri-lainr  volu- 
me ;  p(Mlt-("'lrr  était-il  un  des  (h'prsilau-rs  piiinilir--  aiii-i 
•  [Ue  J.  Mallard. 

Kii  ISl;;,  1,G()U  ùiinc>  fureiil  prêtes  à  M.  Lr  JJuuyrr  de 
Monboudou.' 

De  plus,  une  rente  do  200  francs  était  duo  à  l'Iiospico  [lar 
le  trésor  public  ;  mais  c'était  probablement  on  indemnité  de 
ses  biens  aliénés. 

M.  (irignon,  maire  et  exéculmr  testamentaire,  resta 
longtemps  nanti,  sous  rianpirr,  des  rovrniis  pmvenant  de 
ce  legs,  jusqu'à  ce  que  le  [)lacoment  on  fut  olToctué  (1). 

(Il  On  n  oubliait  pas  néanmoins  los  pauvres.  I.i-  1.»  octobre  I8(W, 
lt>)  francs  sont  payés  à  M.  «iriniault.  pour  lli  auhies  do  loile  rayée 
liiti"  il»>  QuinijH^r.  à  distribuer  aux  pauvres. 
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f^n  1818,  M.  (l(^  Gemies  cliîvail  ciicon*  2,400  Iraiics,  J.  Mal- 
lard,  1,200  francs,  et  le  sieur  Jacques  Pinagot,  l,7fX)  francs. 
Le  3  IVivrici'  1818,  iM.  (ii'ignon  l'emil  à  la  commission  admi- 
nistrative les  titres  de  l'hôpital  (\\n  avaient  été  mis  en  dépôt 
chez  lui  pendant  les  temps  l'évcjhjlionnaires,  et  dont  lui 
donnèrent  reçu  MM.  Ducastel,  Chardon,  maire,  J.  Mallard, 
Grassin  et  sœur  Alix. 

Dès  lors  les  biens  provenant  du  legs  de  M.  Loriot  étaient 
confondus  avec  ceux  provenant  de  la  fondation  primitive  et 
autres,  et  il  n'y  a  plus  lieu  de  les  distinguer. 

Des  bienfaiteurs  sont  aussi  venus  en  aide  à  l'ancien  hôpital 
de  Marolles,  entre  autres  :  1*^  M.  Mohain,  maire  de  MaroUes, 
conseiller  d'arrondissement,  et  sa  femme,  dont  les  portraits 
existent  encore  aujourd'hui  et  conservent  les  traits  de  ces 
généreux  donateurs. 

2"  M.  le  docteur  Cattois,  originaire  de  Marolles,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  archéologue  distingué,  qui  a  aussi 
légué  au  bureau  de  bienfaisance  une  somme  importante. 

Enfin  M.  et  M'"^^  Rougetel  ont  imité  leur  générosité  en  lui 
faisant  à  eux  deux  un  legs  de  10,000  francs.  Il  est  regrettable 
que  d'autres  personnes  de  leur  voisinage  qui  eussent  pu  le 
faire  n'aient  pas  suivi  leur  exemple. 

Vers  1877  les  bâtiments  du  bureau  de  bienfaisance  furent 
reconstruits.  C'était  devenu  une  nécessité.  L'État  et  la 
commune  vinrent  en  aide  par  leurs  subventions  au  bureau 
de  bienfaisance.  Qui  eut  cru  que  cette  subvention  communale 
eût  permis  à  l'administration  préfectorale  et  académique  de 
prétendre  un  jour  que  la  commune  était  devenue  propriétaire 
de  l'immeuble  du  bureau  de  bienfaisance?  C'est  cependant 
ce  qui  s'est  vu  en  1904.  Comme  il  n'est  guère  d'établissement 
public  qui  n'ait  reçu  de  subventions  de  l'État,  à  ce  compte-là 
l'État  pourrait  se  dire  propriétaire  de  la  totalité  des  établis- 
sements publics  de  France.  Heureusement  le  coup  a  été 
paré  par  l'administration  du  bureau  de  bienfaisance^  dont  je 
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in'lioiiort'  (l't'^ti'e  U'  pirsidciit,  et  raiicicii  miiiiL'ubie,  don  du 
M.  Loriot  lie  la  llonlr,  est  resté  sa  propriété. 

Quant  aux  sœurs  qui  instruisaient  les  jeunes  filles,  l«  ui- 
école  a  été  laïcisée  par  arivt(''  préfectoral  du  '2.  avi  il  lîM>i. 
Les  sœurs  du  hureau  de  hient'aisance  n'en  occupent  pas 
moins  encore  la  inoilic  de  leur  ancien  immeuble  (1)  et 
contiiuient  à  dislrd)uei-  des  secours  aux  pauvres.  Une 
religieuse  d'ftvron  y  dirige  toujours,  au  ^'rand  contniteinfiit 
lies  taniilles,  réccjlt'  mali'i'nt'lle  libre,  de  sorti*  (pi'on  peut 
dire  (jue  l'instruction  des  jrinies  filles  et  les  secours  aux 
pauvres  continuent  driic  dunnés  dans  cet  établissement 
comme   au    lendemain    du    le^'s   de    M.    Lui-ml    dr    la    lloidc 

Puisse-l-il  en  t'Ire  de    uit-me   luii;^lemps   encore (i'esl    le 

vif  désir  de  celui  (pu  écrit  ces  lignes  et  (|ui  ie;4ai(le  («•umie 
le  principal  lioum-ui'  de  sa  vie  adiiiiiii>(iMli\<'  d'aNoir  assui'é 
l'existence  de  l'œuvre  de  M.  Luriol  de  la  ll(»i-de,  hicnfaileuv 
di'  réglise  et  des  pauvres  ! 


(I)  l/autre  nioitit'  a  été  louée  à   la  ceuMinuir  |i;ir  le  l)Ui<;iii  de  ImMi- 
faisance. 
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De  la  pierre  tombale  de  M.  Loriot  de  la  Borde  qui  se  trouve 
dans  le  chœur,  au  bas  des  marches  de  V autel. 
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CHAPITRE  V 

JEAN-FRANÇOIS    MARQUIS-DUCASTEL 

(1785-1829) 


Le  curé  qui  vint  après  M.  Loriot  de  la  Borde  acquit,  mais 
à  d'autres  titres,  la  même  illustration.  S'il  n'avait  pas  la 
simplicité  de  son  prédécesseur,  et,  s'il  lui  fut  impossible, 
vu  le  changement  des  temps,  d'exercer  la  même  charité,  sa 
constance  dans  la  foi  et  son  inébranlable  fidélité  au  milieu 
de  tant  d'autres  qui  firent  des  chutes  éclatantes  protègent 
à  jamais  son  nom  contre  l'oubli.  Messire  Jean-François 
Marquis-Ducastel  naquit  à  Versailles  le  28  octobre  1739. 
Sa  mère,  Julienne-Catherine  Souverain,  était  nourrice  d'un 
des  princes  de  la  famille  royale.  Son  père  était  officier  du 
Dauphin  (1).  Il  reçut  la  prêtrise  le  22  septembre  1764  ;  gra- 
dué en  théologie  de  .  la  Faculté  de  Paris,  il  fut  nommé 
vice  promoteur  de  l'officiahté  de  Vannes  en  1766.  C'est  en 
1771  qu'il  vint  dans  notre  diocèse  ;  il  fut  nommé  le  26  juin 
curé  de  Sainte-Suzanne,  et  bientôt  après,  en  1778,  doyen 
d'Évron. 

Enfin,  le  17  mai  1785,  il  fut  appelé  à  la  riche  cure  de 
Marolles  par  Mgr  de  Gonssans,  et  dès  le  11  juin,  nommé 
doyen  du  Sonnois.  Il  avait  alors  quarante-six  ans.  Le  por- 

(l)Cf.  sur  sa  famille  :  l'abbé  Picbon,  Vie  de  M.  Marquis-Ducastel.  Le 
Mans,  1873.  M.  Pichon  a  laissé  presque  entièrement  de  côté  la  partie 
de  la  vie  de  M.  Ducastel  ayant  trait  à  Marolles.  Il  a  écrit  son  livre  avec 
des  notes  manuscrites  de  M.  Ducastel  qu'il  eût  été  préférable  de  lui 
voir  publier  dans  leur  intégralité . 


.ii:\\  I  i;.\\(:()i>    m  \uni  i>  -  m ca^ti;! 


r.L'i;i;   in:  m  \i;(>i.i.i;>     iT.s:.-is,r.t 


-  rjl  — 

tiMil  (Hi'uii  .1  (It;  lui,  (iLU  a  L'tf  lilliu^rapliii',  t\st  aiilciiiHir  à 
ct'llt'  i'pu(|LU'  et  le  représente  sous  un  aspect  bien  juvénile  (1). 

C'était  la  juste  réconipi-nst'  ilo  son  mérite.  Toutefois,  le 
nouveau  curé  était  Inin  de  la  simplicité  de  son  devancier  : 
il  se  ressentit  toujours  lui  peu  d.'  sa  naissance  à  Versailles, 
à  la  cour  du  roi.  Il  avait  untî  lierté  (fuasi  imiée  et  se  plaisait 
dans  la  société  des  grands.  Son  esprit  du  reste,  (|ui  était 
{{as  [)lus  vifs,  le  destinait  à  occuper  dans  cette  société  une 
place  que  ses  connaissances  en  matières  héraldicjues  jus- 
tifiaiont  encore.  Sa  valeui-  le  til  partout  distinguer,  et  en 
17S7  il  fut  noiniué  dt'putt'  à  l'Asseniblée  Provinciale  de 
Tours  ('J). 

Il  lit  pr(»et''der  d'aLiord  à  la  reeoii>lruelioii  du  |.»ri'>it\  1ère. 
Li's  travaux  lurent  longs  ;  mais  on  put  appeler  la  nouvelle 
œuvre  le  pdbtis  cnrial. 


Lors  des  premières  années  du  séjom-  de  M.  hiicastel  à 
Marolles,  cette  |)aroisse  fui  le  théâtre  d'un  iiotahlo  (''\('iie- 
ment,  connue  on  n'en  rencontre  pas  souvent  dois  smm 
histoire. 

Marolles  était  alois  liahit»'  p.ii  M.  l'oisson  du  Ihcil,  con- 
seiller au  présidial  du  Mans,  ipii  avait  épousé  mademoisi-lle 
Caux  des  Londes.  Il  possédait  depuis  il'M)  la  terre  de  la 
Touche,  dout  il  faisait  alors  rebâtir  le  château.  Il  avait  juissi 
fait  planter  un  lutis  devenu  une  eharmant».»  promenade 
pdiir  le>  JMliitaiile^,  iiiai>  ipii  n'.i  pas  vécu  plus  de  ipialre- 
vmgls  an>  et   est   tombée   sous    la   haeht'  des  spéculateurs. 

(I)  La  plioto^rrapliio  laite  d  après  son  portrait  et  t|ui  est  reproduite 
en  ttUe  de  celte  étude  est  l'œuvre  de  M.  (1.  Fieury,  ainsi  que  celle  de 
.M.  Kngtiul<noiit,  et  jtMos  doi.s  à  son  obligeance.  Celle  de  M.  Ducastel 
«  st  à  rapprocher  de  la  lithographM*  d'apivs  laipielle  on  la  connu  jus- 
qti'à  ce  jour. 

(*2)  CoMsult»M-.  sur  la  pari  «pi  il  y  pnt,  les  procès-verbaux  de  l'Assem- 
blée et  le  livre  de  .M    Pichoii. 
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Le  prùsidial  du  Mans,  en  1788,  étail  devenu  l'oljjet  de 
grands  débals  par  suite  de  Térection  de  Ja  cour  plénière  et 
des  grands  bailliages,  œuvre  des  ministres  Bricnnc  et  La- 
moignon.  Les  conseillers  avaient  difTéré  d'opinion.  Les  uns 
s'étaient  conformés  aux  volontés  de  la  cour  ;  les  autres, 
MiM.  Ménard  de  la  Groye,  Négrier  de  la  Crochardière,  de 
Foisy,  Belin  des  Roches,  Poisson  du  Breil,  n'avaient  pas 
voulu  se  soumettre  à  ces  actes  arbitraires  :  quelques-uns, 
par  suite  de  préjugés  de  corps,  sans  hostilité  envers  la 
cour ,  le  reste ,  par  animosilé  contre  les  ministres.  Ils 
refusèrent  l'enregistrement  et  voulurent  protester  contre 
l'édit  du  8  mai  1788. 

M.  Poisson  du  Breil  était  alors  retenu  à  Marolles  par  la 
maladie.  Ses  collègues  se  transportèrent  à  son  château,  et 
c'est  là  que  fut  signée  la  solennelle  protestation  des  con- 
seillers du  présidial. 

Cette  scission  dans  l'opinion  publique  eut  de  graves 
conséquences.  C'est  elle  qui  détermina  la  division  qui  eut 
lieu  entre  les  électeurs  du  Tiers-État  du  Haut-Maine  lors 
de  l'élection  des  membres  des  États-Généraux.  Alors  que 
les  habitants  du  Bas-Maine  votèrent  tous  pour  les  mêmes 
candidats,  ceux  du  Haut-Maine  se  partagèrent  entre  les 
partisans  de  la  cour  et  les  conseillers  au  présidial  protes- 
tataires. Aussi  furent-ils  battus  par  les  électeurs  lavallois 
et  cela  amena  parmi  leurs  élus  des  membres  des  deux 
opinions .  Ménard  de  la  Groye  était  parlementaire  ;  le 
lieutenant  particulier  Jouye  des  Roches  et  Chenon  de  Beau- 
mont  étaient  partisans  de  la  cour. 

Le  parlementarisme  de  M.  Poisson  du  Breil  n'empêchait 
pas  ses  sentiments  royalistes  et  chrétiens.  Il  devait  en 
donner  la  preuve  plus  d'une  fois  (1).  C'est  ainsi  qu'il  cacha 
M.  Ducastel  et  lui  donna  asile  pendant  les  plus  mauvais 
jours  de  la  Terreur. 

(1)  Il  mourut  en  1808,  et  son  corps  repose  encore  aujourd'hui  dans 
le  nouveau  cimetière  de  Marolles,  où  ses  restes  ont  été  transportés. 


-   hJii  ~ 

Ali  (^ninmoriromoiit  dt»  la  rUH'olulion,  t.indis  que  I  im|)KH<^ 
a\.iil  iM'iM'Ir»'  dans  les  villes,  les  pripulaliDiis  des  (Minp.ij^nos 
t'iaii'iil  (MUDi'i*  l't'slécs  lidèlt's  à  la  Hrii^^'ioiL  Marollcs  (jui 
venait  dt3  ressentir  les  généreux  elîels  de  lu  charité  de  son 
ancien  curé,  M.  I.oriot  de  la  IJordo,  était  plus  <pio  toute 
autre  paroisse,  demeurée  attachée  à  la  foi  calholicpie.  Son 
cuié,  M.  Jean-Francois  Maniuis-Ducastel,  hien  (ju'avec  un 
(caractère  tout  autre,  s'était  concilié  le  respect  et  l'estime 
de  lous.  S(;s  lahiuts  et  son  esprit  lueii  connus  l'avaient  fait 
distinguer  de  ses  paiis  et,  dès  1787.  lors  des  assend)lées 
provinciales  (ju'avait  crées  Louis  \VI  pour  laviver  les 
libertés  des  provinces,  M.  Ducastel  avait  fit'  iKUimit'  iiicmltre 
dtî  l'assemblét»  provinciale  de  Tours. 

devenu  dans  sa  p.iroisse,  il  avait  prémuni  les  liahitants 
contre  le  dangei*  de  nouveautés  attMilureuses  adoptées  avec 
trop  irengouement.  Le  2'2  juillet  178Î),  lors  de  la  panirpie 
générale  excitée  dans  toute  la  France  par  Lafayetti»,  Mira- 
T)eau,  Sieyès  et  les  agents  d'Orhaiis,  pour  presser  l'orga- 
nisation d'une  force  an lU'e  indépendanti'  de  la  royauté'  (!), 
il  avait  essayé  de  rassurer  les  liahilanls,  el  plac»'  au  niilit'U 
d'eux,  au  pied  de  la  loiir  de  l'église,  il  leuf  moiitrail  j'iiivrai- 
semblance  de  ce  danger  imaginaire  et  de  ces  brigands  qui 
venaient  on  ne  sait  d'où  ('-!). 

Quelques  jours  plus  tôt  il  avait  placé  sous  le  panpiet  de 
sa  chainl)re  un  écrit  l't'vélanf  sa  pensée  sur  b^s  évém^iiK^its 
il'alors. 

Kn  I8i)5  les  travaux  d»,'  léparation  exécutés  au  presbytère 
tirent  découvrir  sous  le  parquet  de  la  chambre  curiale  ce 
manuscrit,  tout  entier  rédigé   de    la   main  dr  M.    Manjuis- 

(i)  Voir  surtout  Pierre  Conanl.  La  peur  en  l>auphiné,  juillet,  août 
nso.  Paris,  l'.JoV,  in-S,  -IS'l  p. 

l2)  Ou  a  conservé  riiibtoirtî  aullieiitiquc  de  celle  j«airucc  a  Maniers 
et  à  Italloii.  Ou  sait  hélas  !  comitieu  elle  fut  sanjîlauto  a  lîallon.  C<' 
jour  liul  lieu,  pour  les  provinces,  de  prise  de  la  Ikislille,  el  c'est  de 
là  que  date  la  pari  des  cani|)a^,'nes  à  l'etTervescence  parisienne. 


1^2 


Diicastol.  Coi)i('  {)i-ise,  le  parciKiiriiii  lut  liddcrrH-ril   rornis  on 
place.  Voici  le  texte  de  ce  manuscrit  ; 

«  L'an  1788,  j'ai  réédifié  de  fond  en  conable  le  présent 
corps  de  logis,  faisant  la  principale  partie  du  presbytère,  et 
qu'on  appelait  le  nouveau  presbytère  à  cause  de  l'ancien 
situé  au  pignon  du  midi  de  celui-ci  et  qui  fait  face  à  l'église. 

M'étant  chargé  des  réparations  lors  de  mon  entrée  dans 
la  cure  en  1785,  j'avais  compté  n'avoir  que  quelques  ré- 
fections et  distributions  à  faire  dans  cette  partie  pour  la 
rendre  logeable,  car  elle  ne  l'était  pas  ;  les  experts  avaient 
trouvé  les  murs  bons  daiis  la  majeure  partie  ;  mais  à  peine 
les  ouvriers  les  eurent-ils  entamés  que  je  jugeai  comme 
eux  bien  différemment.  Il  n'a  pas  été  possible  d'en  conserver 
la  moindre  chose  (il  y  en  a  pourtant  environ  une  toise  et 
demie  du  côté  du  chemin,  entre  la  salle  à  manger  et  le 
salon  de  compagnie).  Je  l'ai  relevé  par  pied  dans  toute  sa 
longueur  et  sa  largeur,  ce  qui  m'a  mis  dans  la  nécessité  de 
relever  pareillement  le  mur  du  vieux  presbytère  du  côté  du 
neuf,  dans  toute  sa  longueur.  (J'ai  trouvé  dans  les  fondations 
une  pièce  d'argent  de  François  I«').  Les  vieux  mortiers  de 
toutes  ces  démoUtions  que  j'ai  fait  passer  seulement  à  la 
claie  m'ont  suffi  pour  le  sable  des  mortiers  nécessaires  pour 
la  reconstruction.  Il  m'en  reste  encore  pour  la  grange  à 
reconstruire  à  neuf  plus  de  12  charretées  (1)  ;  on  peut  juger 
par  là  de  la  mauvaise  construction  des  anciens  murs  qui 
n'étaient  pour  ainsi  dire  qu'en  mortier. 

Je  n'ai  absolument  rien  épargné  pour  rendre  ce  bâtiment 
bien  soUde  et  bien  commode.  Tout  a  été  fait  à  la  journée 
sous  mes  yeux  et  sous  ceux  de  mon  frère.  Je  désire  que 
mes  successeurs  le  trouvent  tel,  n'ayant  rien  de  plus  à 
cœur  que  le  bien  du  bénéfice  dans  cette  entreprise. 

La  difficulté  de  me  procurer  les  matériaux  nécessaires, 

(1)  La  gendarmerie  actuelle  correspond  à  l'emplacement  de  cette 
ancienne  grange. 
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jointe  à  l'cniharras  de  mon  lo^enit'nl  |m'iiiI.iiiI  luiitiî  celle 
l).\lisse,  ii'ayaiil  pu  lttni\  tT  dans  le  Ikuii^  mie  seul»-  rnai>-nn 
d<;  [)aïsan,  m'a  ifiidii  ce  U"a\'ad  luen  euùliMix  el  Im-ii 
désa^'i*éal)le,  si  l'un  oliservo  surluul  (|iie  j'ai  essuyé  pendant 
ce  temps  le  cruel  hiver  île  1788. 

C'est  au  eonnnoncement  lie  jinllel  17S!)  ipie  je  Unis  les 
dedans  dr  (-e  l>,'il  iim-iil  doiil  j'ai  posT-  la  première  pierif  Ic 
18  mars  de  raiiiK'-c  prt'Méd.'iite. 

Le  temps  où  j'écris  ceci  est  celui  dune  très  grande  crise 
pour  le  ;^()UVt'!!icm"'iit  de  ce  rnyaiime,  et  fera  une  ('puipie 
mémoralile  dans  riu.slDire,  (premiers  juins  de  jndh-l  1789). 

Les  Ktats-(.li''iiéraux  .-diiI  assemhlt's  fii  ce  iiiumenl  sous 
un  i\i'>  meilleurs  rois  iprail  eu  la  France,  mais  mallieii- 
rensement  peu  t'ait  pour  gouverner,  n'ayant  (pic  de  la  liomir 
volontt' ;  l'aisanl  tout  ce  (pi'il  peut  cl  d.-  Imiiiii''  jny  poui- 
l'aire  ic  bien.  .Mais  faute  di'  tète  et  de  cipacile,  susceplihle 
lie  toutes  les  impressions  (ju'on  lui  doime,  annulant  et 
ilétrmsant  un  jnur  ce  (pi'il  a  tail  la  xcille.  l,a  Populace 
poussée  pal*  le  Tiei's,  mt''cniile!it  d'un  ach'  (rautdiili'-  de  sa 
part  ,  a  pt-iit'lri'  juxpie  daii>  rintt'rieui"  du  cliàlfaii  de 
Versailles  ces  jours  derniers.  Le  Boy,  la  Heine  et  la  lamille 
Royale,  saisis  de  iVayeur,  criéreiil  miililfiiieiil  aux  armes 
pour  écarter  le  peuple  (pu  menaçai!  de  iiiellre  leiil  en  l'eu, 
si  on  ne  rétablissait  M.  Neker  ministre,  (luOii  disait  re- 
inercit'*  ;  la  Garde  n'osa  l'aire  ri''sistance,  et  il  n'y  (Mit  (pie 
M.  Neker  rap[)ol('  pai'  le  Hoy  (jUi  apaisa  et  (M-arla  le  peuple, 
(jui  le  lendemain  lit  des  feux  de  joye,  des  illuiiiination>  avec 
des  cris  sans  lin  de  :  V'ive  le  Koy. 

Voilà  deux  mois  cpie  les  trois  ordres  des  Ktats  sont  as- 
sembh's.  Ils  ne  t'ont  (pie  de  se  r('unir  puur  la  vérification 
des  poiivoiis  des  Députés,  après  bien  des  débats  sur  la 
manière  de  les  vérifier.  Que  sera-ce  (luaiid  il  faudra  «b'-li- 
bérer  sur  les  matières  les  plii>  importantes.  M.  Neker  est 
aujourd'hui  l'idole  du  Peuple  à  «pu  il  a  donné  la  plus  grande 
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inlluoncc  aux  lïtats.  Dieu  veuille  que  ce  soit  pour  le  plus 
i^r.'iiKl  hioii  (lu  Royaume  et  celui  ^^(\  h  Reli^nori. 

Le  7  juillet  1789.  —  Du  cabinet  du  Preshytèi'e,  sous  le 
parquet  duquel  j'ai  mis  une  petite  boite  verte,  qui  renferme 
cet  écrit  et  une  pièce  de  monnaye  où  est  empreint  le  vrai 
portrait  de  notre  bon  Roy. 

Marquis-Du  Castel,  curé  de  Marolles, 

Doyen  du  Sonnois,  cy-devant  curé  de  Sainte-Suzanne 
et  doyen  d'Evron,  membre  de  l'Assemblée  provinciale 
du  Maine  et  de  celle  de  Tours.  » 

Lorsque  déjà  bien  des  paroisses  s'occupaient  plus  de  poli- 
tique que  de  religion,  les  paroissiens  de  Marolles  songeaient 
encore  à  l'embellissement  de  leur  église.  Le  30  août  1789, 
une  assemblée  générale  des  habitants  où  figurent  tous  les 
notables  avait  lieu  devant  M.  Grignon,  notaire,  et  autorisait 
le  procureur  fabricier  Saint-Lot,  fermier  d'Harriers,  à  faire 
reconstruire  le  portail  de  l'église.  C'est  le  portail  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui  et  qui ,  composé  de  deux  colonnes 
doriques  soutenant  de  chaque  côté  l'entablement,  se  sent 
trop  du  goût  architectural  de  l'époque  ;  l'architecte  Gon- 
douin  en  donna  les  plans  et  profils  ;  il  fut  construit  en 
1790,  et  ne  fut  guère  complètement  achevé  que  l'année 
suivante. 

D'abord  la  Révolution  ne  se  montra  pas  hostile  à  la 
Religion  et  se  borna  à  supprimer  les  dîmes  avec  tous  les 
droits  féodaux.  Bien  des  curés  même  furent  investis  dans 
nos  campagnes  de  fonctions  municipales  :  il  n'en  fut  pas 
ainsi  à  Marolles  où  M.  Ducastel  ne  pouvait,  par  ses  anté- 
cédents, appartenir  au  parti  populaire  ;  il  reçut  cependant 
plus  d'une  marque  directe  ou  indirecte  de  sympathie. 
Son  frère  M,  Jacques-Marie  Marquis-Ducastel  fut  nommé 
colonel  en  second  de  la  garde  nationale  de  Marolles  ;  plus 
tard,    les    gardes    nationaux    du    canton    l'éhrent  comme 


iii.indat.iirc  [toui  st-  n  iidic  au  dislncl  di'  Maiiicrs  et 
rioiiimcr  les  (Irpulrs  à  la  faiiicusc  ledéralion  parisirmic 
du  li  juillet  i7!K).  A  l.i  lin  de  cette  lilènif  aniM-c,  le  l'J 
déceiubri',  lors  df  la  réor^anisatiuu  df  la  j^ardr  nationale, 
il  lui  uiaiiileiiu  cuinme  lieutenaiit-culoiiel,  et  M.  le  duyeii 
eoiniiie  aumônier.  Le  li  juillit  17!M) ,  M.  I)ucastei  avait 
été  invité  à  ofticier  ;i  la  t.-dération  niaroilaise.  La  niuni- 
eipalitr  (!«'  Mamlles,  élue  le  'M  janvier  17î)0,  était  pleine 
de  respect ,  d'ailleurs ,  pour  le  culte ,  et  faisait  nicnie 
observer  une  vi«^ilante  police  couti'e  les  (h'Iincjuants.  Klle 
avait  fait  défense  de  se  tenu*  en  deliois  di;  l'éylisti  ou 
dans  le  cimetière  [)endanl  les  oflices,  di;  rester  dans  les 
auberges  et  de  vendre  |)endant  le  temps  des  dits  oflices 
à  peine  d'amende  ou  de  di'lenlion  dans  le  cor[»s  de  j^arde, 
et  elle  avait  sévèrement  fad  exécuter  ses  arrêtés.  Pen- 
dant la  reconstiurlion  du  portail  ,  elle  avait  ordonni'  de 
monter  la  garde  la  nuit  à  la  p(jite  de  l'église  alin  de  la  [)ro- 
tégfr  du  vol  et  de  la  malveillance. 

Mais  dt'jà  les  temps  étaient  Lien  changés,  même  depuis 
la  nuit  du  4  août  :  le  "2  novembre  tous  les  biens  ecclésiasti- 
(jues  avaient  été  mis  à  la  disposition  de  la  nation,  à  la 
chai'ge  d(»  |)Ourvoir  au.\  Irais  du  culte  e\  h  reniretien  de  ses 
nnnistres  ;  le  13  février  17i)0,  la  supjtression  de  tous  les 
monastères  avait  été  prononcée,  el  eidin  le  \'2  juillet,  grâce 
surtout  au  janséniste  Canuis,  la  France  avait  été  dotée  de 
la  (>'>nslilulion  civile  du  clergé,  (|ui  devait  aussi  réellement 
la  iMiiieiier  aux  jours  tli'  la  primiti\t'  église  (jue  la  vente  des 
biens  ecclésiastiques  devait  y  taire  couler  un  Pactole  iné- 
puisable. 

Les  biens  de  la  cure  de  Marolles,  outre  le  presbytère  et 
ses  dépenilances,  se  composaient  de  15 journaux  déterre  et 
d'une  hommée  de  pré  évalués  par  la  municipalité  à  'X]0 
livres  de  revenu.  Les  autres  biens  ecclésiasti(iues  étiiient 
Saint-Symphorien,  son  prieuré,  (juatre  corps  de  ferme  et  deux 
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bordagos.  l^'.uljbay(î  de  Tyronnoaii  situùe  (;ri  Sai[U-Aif,niaii 
avait  aussi  sur  Marollcs  do  nombreuses  possessions,  Ilai- 
l'icM's,  lo  moulin  d'Eiïos,  les  Ilerronnièrcs,  etc.  Perseigne 
dé[)(indanL  égaiemeiiL de  Cileaux  possédait  Ja Moinerie  et  Pié- 
Robert.  Courtaugis  appartenait  aux  Jacobins  du  Mans.  La 
Fabrique  avait  quatre  petits  bordages,  l'Ormeau,  la  Gave, 
la  Basilerie,  la  Tricharderie,  le  fief  du  Rafeu  et  plusieurs 
champs  détachés.  Le  Ruisseau  donné  par  M.  Loriot  appar- 
tenait à  l'hôpital  ;  les  Bêchées  au  Chapitre  de  Saint- 
Julien,  etc. 

La  plupart  de  ces  biens  furent  vendus  de  bonne  heure  ; 
la  bande  noire  des  Hardouin,  des  Quelquejeu,  les  soumis- 
sionna, sauf  à  les  revendre  en  partie  quelque  temps  après. 
Ce  trafic  se  prolongea  pendant  toute  la  Révolution,  et  des 
gens  qui  n'adoptaient  pas  les  idées  révolutionnaires  ne 
surent  pas  s'abstenir  d'y  prendre  part. 

Les  biens  de  la  cure  et  de  la  fabrique  de  MaroUes  furent 
vendus  de  fort  bonne  heure,  et  plusieurs  à  des  prix  déri- 
soires, à  tel  point  que  la  municipaUté,  au  commencement 
de  1794,  demanda  elle-même  au  département  la  nullité  de  la 
vente  du  pré  de  la  Courbe  en  Peray,  à  la  fabrique,  adjugé 
à  Moutin  pour  1,700  francs,  sous  prétexte  qu'il  y  avait 
lésion  pour  la  nation.  (Moutin  avait  acquis  également  le 
champ  du  Buisson  à  la  cure  ;  il  acheta  aussi  les  tuiles  de 
l'abbaye  de  Perseigne,  du  citoyen  Petithomme.)  La  nation 
se  laissa  léser  dans  bien  d'autres  ventes.  La  commune 
de  Marolles  se  rendit  adjudicataire  en  1791  du  verger  du 
presbytère,  situé  au  bout  du  second  jardin  de  la  cure  et 
qui  devint  plus  tard  le  nouveau  cimetière.  L'aliénation 
consommée  des  domaines  de  la  cure  et  la  suppression 
des  dîmes  rendant  inutile  la  grange  dimeresse  ainsi 
qu'un  logereau,  une  étable  ,  un  cellier,  une  remise, 
ces  bâtiments  hors  de  l'enceinte  du  presbytère ,  furent 
d'abord  affermés  pour  un  an  le  21  août  1791  (10  livres 
15  sols),  à  Jacques  Mallard,  juge  de  paix  depuis  la  fin  de 
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17iM),  cl  .1  Claiidc-dliarlcs  Moutiii.  Thotc  (•(•Irbif  du  Jim 
iVKspdi/m'  (\('iiii  (le  Saiiimii),  a\('r  diuil  dans  la  (•(iiii'  du 
prcsbN  Irrt',  a  à  pailii'  du  portail  ruugc  l'ii  liranl  à  droit  til 
jus(|u'à  la  douve,  vu  laissant  lu  passa^'e  au  cuiv  pour  exploi- 
li'V  le  jailli  II  derrière  la  j;i"auge.  » 

Ix'  C()ri)s  inuiuci|«al  tenait  alors  ses  séances  dans  la  maison 
dite  vieil  presbytère,  (pu  tut  plus  lard  le  vicai'ial,  ipic  lin 
avait  cédé  poui"  cela  M.  iMieastel  depuis  rachùvornnil  du 
nouveau  presbytère  ;  il  avait  d'aboid  parfois  tenu  ses 
séances  dans  une  salle  de  l'iinpilal. 

I /abbaye  de  Tyronneau,  ses  domaines  et  d'autres  dé- 
pendant lie  Perseij^^ie  avaient  été  acipiis  par  M.  Ilardouin 
.lulien-lMei're-.lean,  ju^'e  au  Mans  et  M.  .jaeipies  liaidouin 
des  Noès,  de  Mameis.  Plusieurs  des  moines  de  Tyronneau, 
jetés  bors  de  leur  abl)aye  et  n'ayant  il'autres  moyens  d'exis- 
tence «pi'une  pension  insutfisante,  allèrent  grossir  le  nombre 
des  prêtres  assermentés.  Dom  Sterein,  le  procmciir  dr 
l'abbaye  devint  curé  constituliomiel  de  (lour^'ains  et  de 
Tlioigné  et  y  tonna  contre  les  aristocrates.  Doiii  Ho(|uais,  le 
prieur,  resta  à  Marolles,  y  prêta  le  serment,  (pi'il  it'Iracta  plus 
tard  (Mitre  les  mains  de  M.  Ducasfcl,  et  se  retii'a  à  No^'ent-le- 
liernard  ;  nous  en  parlerons  [ilus  au  long.  D'autres  moines, 
après  avoir  abdicpié  Pétat  de  i)réliise'  en  1794,  roni|)irent 
tout  à  fait  avec  leurs  anciennes  Jonctions  :  Dom  Dierard 
.lacipies-Tbéoiiore,  après  être  resté  pensionnaire  ecclé- 
siastique à  Saint-Aignan ,  tut  atlacbé  comme  secrétaire 
adjoint  à  Marolles  à  la  municipalité  de  l'an  lli  et  y  devint 
bientôt  greffier  de  la  justice  de  paix,  après  M.  .Imiberl. 

Dom  Leioup,  un  iii>Mnl  receveur  des  contributions  du 
canton  devint,  au  commencement  du  siècle,  secrétaire  de  la 
sous-préfecture  de  Mamers. 

Nous  parlerons  plus  bas  du  prieur  de  Saint-Sympborien, 
M.  Baville  de  Lusigny. 

Spolié  lians  ses  biens,  le  clergé  fut  bientôt  victime  d'une 
mesure  plus  coupable     il  fut   imjuiélé  dans  sa  croyance  el 
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persécute'  pour  mf'us  du  sormont,  que  sa  conscience  ne  lui 
pennctlait  pas  de  prûlcr.  Lo  27  novcmljrc  1700,  l'Assemblée 
consliluanlc,  cnlranl  dans  la  \'oie  de  l'intoh-rance  cl  du 
despotisme,  avait  ordonné  ce  fatal  serment  ecclésiastique 
qui  fut  une  des  choses  les  plus  désastreuses  de  la  Révo- 
lution. Ce  décret  ne  fut  publié  à  Marolles  que  le  23  janvier 
1791  et  M.  Ducastel  fut  mis  en  demeure  de  s'y  conformer. 

Le  30  janvier,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale,  dans  son 
église,  devant  le  conseil  général  de  la  commune  assemblé 
et  en  présence  de  tous  les  fidèles,  M.  Ducastel  refusa  de 
prêter  le  serment  tel  que  l'ordonnait  l'Assemblée  :  il  adopta 
une  formule  que  sa  conscience  pouvait  approuver ,  telle 
que  le  digne  évêque  de  Glermont  la  proposa  à  la  tribune 
de  l'Assemblée  fe  2  janvier. 

La  voici  : 

((  Je  jure  de  veiller  avec  soin  sur  les  fidèles  de  la  paroisse 
qui  m'est  confiée,  et  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi  et  au 
Roi  et  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Constitution 
décrétée  par  l'Assemblée  nationale  et  acceptée  par  le  Roy, 
en  tout  ce  qui  ne  sera  pas  contraire  à  la  Religion  catholique, 
apostolique  et  romaine  ;  me  soumettant  à  la  décision  de 
V Église  pour  tous  les  objets  qui  tiennent  essentielleynent  à 
la  Religion.  » 

M.  Romain  Olivier,  un  des  vicaires  de  M.  Ducastel,  né 
à  Sainte -Suzanne  d'où  celui-ci  l'avait  amené  et  qui 
devint  plus  tard  le  digne  curé  de  Disse,  prêta  le  même 
serment.  M.  Jean-Pierre  Laudreau,  l'autre  vicaire,  qui  après 
le  Concordat  fit  partie  du  clergé  de  Paris,  excepta  également 
de  son  serment  ce  qui  pourrait  être  contraire  à  la  foi  catho- 
lique, apostolique  et  romaine. 

La  municipalité  se  borna  à  dresser  procès-verbal  de  ces 
serments  sur  ses  registres,  sans  aucune  observation. 

Il  y  avait  d'autant  plus  de  courage  de  la  part  de  M.  Ducastel 
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.'i  refuser  lo  sormoiit  fju'il  fut  pivl*'»  .ilois  |i;ir  la  plupart  do 
ses  confrères.  MM  Hesnaid,  ciiiv  (le  Nduans  (1),  Lr'blais, 
curé  de  Saiut-Aigiiaii,  et  de  Lozières,  curé  de  Disse,  non 
seulement  prêtèrent  le  serment ,  mais  renoncèrent  plus 
tard  définitivement  à  \oyiv:^  fonctions  et  acquirent  une  ncjto- 
iiété  remarcpialjle.  De  [)lus,  d'autres  pi'ètres  (pn  lievaient  se 
rétracter  prêtèrent  alors  le  serment  par  faiblesse  :  tels  furent 
MM.  Marliiit't,  le  vénérable  curé  de  Pontbouin,  Lallouet, 
lincnl  le  cuic'  i\r  Sainl-Maitin  île  Dan^'eul,  Paul  Piclnit, 
curé  de  Peray,  François  I^oilvilain,  curé  de  Mézières  (»t  René 
(iuiton  son  vicaire,  Cattois,  cbapelain  de  Saiiit-Ai;^iiaii. 

M.  Dueastel  n'eut  guère  coinnic  iimlatcurs  d.nis  son  \(ti- 
sinage  (jue  MM.  (laillai'd  d'Aillières,  curé  de  Saint-Georges 
de  Dangeul,  et  (iautier,  cint-  de  Mniiliondon  (pii  |iaya  de  sa 
tète  sa  ddélitc'  à  son  Dieu. 

Une  (''lile,  peu  noinbieus»',  eut  seule  le  courage  de  ne 
pas  obéir  au.\  décrets  de  PAssembliM',  et  ciiMsagea  sans 
peur  la  persécution  el  la  misère.  A  Marolles,  le  peuple  sut 
comprendre  et  bonoi'ei-  la  conduite  de  M.  Dueastel  et  bu 
rester  toujours  attacli»' ;  non  sciilcnieiil  il  ne  lui  lui  pas 
bostile  à  cause  de  son  relus  d<'  srrmenl.  mais  il  sut  le 
protéger  et  n'eut  de  colères  et  de  ujenaces  i[Uo  pour  les 
rares  ennenns  de  ce  prêtre  intrépide  et  fidèle. 

Les  Jacobins  n'étaient  i)as  nombi'eiix  à  Maiolles,  i-l  il«î 
plus  ils  ne  se  recrutèrent  pas  parnu  le  peui)le,  mais  parmi 
les  acfpiéreuis  de  biens  nationaux.  GrAce  à  ces  heureuses 
dispositions  de  la  masse  (]o>  habitants,  M.  Dueastel  put 
rester  dans  la  coimmme  pemlanl  toute  raiinée  1791  (2)  et 
même,  chose  bien  rare  et  (|u'expli(juent  seules  les  sym[»a- 
thies  de  la  population  et  de  la  municipalité,  ju.sfpi'à  la  moitié 
de  mai  1792  (3). 

1 1 1  Voir  .'^iir  lU'.-^^naiil,  sr.s  Mrmoires  pulilirs  par  C.  l^^rl.  l'an.*^,  Cljam- 
I»ioii,  '2  vol.  \i\-H,  1880. 
(2i  M.  Ciuutier,  curé  de  Moiilioudou,  était  parti  lo  8  juillet  IT'JI. 
^3)  Peudant  ce  temps,  l'église  eut  à  fournir  sa  part  de  contribution 
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Pendant  1791,  une  seule  attaque  sérieuse  fiit  dirigée 
contre  lui  par  le  curé  assermenté  de  Disse,  M.  de  Lozières. 
Vers  le  nailieu  de  cette  année,  il  avait  été  question  de  réunir 
la  commune  de  Disse  à  celle  de  Marolles  :  le  curé  de  Disse 
crut  même  un  instant  cette  réunion  accomplie.  Or,  l'article 
XV  de  la  Constitution  civile  du  Clergé  portait  qu'il  n'y  aurait 
qu'une  paroisse  dans  les  communes  dont  la  population 
n'excéderait  pas  6.000  âmes  ;  M.  Ducastel  n'ayant  pas  prêté 
serment^  était  considéré  par  la  loi  comme  ayant  renoncé  à 
sa  cure  réputée  dès  lors  vacante.  M.  de  Lozières  était  au 
contraire  assermenté  et  se  trouvait  ainsi,  ipso  facto,  par  le 
fait  de  la  réunion,  curé  de  Marolles. 

Il  vint  chez  le  maire  Gaultier  et  chez  plusieurs  autres 
citoyens  annoncer  son  intention  de  prendre  possession  de 
la  cure,  disant  qu'elle  lui  appartenait  par  suite  de  la  réunion 
qu'il  prétendait  faite.  Mais  M.  de  Lozières  n'était  nullement 
en  odeur  de  sainteté  auprès  du  corps  municipal.  Les  rixes 
publiques  et  continuelles  de  ce  curé  avec  les  habitants  de 
Disse,  qui  avaient  toujours  été  des  hommes  paisibles,  le 
faisaient  redouter  des  Marollais,  qui  eussent  préféré,  au  pis 
aller,  avoir  un  autre  prêtre  assermenté  de  leur  choix.  Ils  ne 
voulaient  pas  aussi  indisposer  les  habitants  de  Disse,  avec 
lesquels  ils  avaient  été  intimement  liés  dans  tous  les  temps, 
en  donnant  par  l'installation  sans  réserve  du  curé,  comme 
une  preuve  de  leur  désir  de  voir  Disse  supprimé  et  réuni  à 
Marolles.  M.  de  Lozières  acheva  lui-même  de  donner  contre 
lui  des  causes  d'animosité  au  corps  municipal  :  il  déclara 
qu'il  voulait  que  la  municipalité  cessât  de  tenir  ses  séances 
dans  le  vieux  presbytère  que  lui  avait  cédé  M.  Ducastel,  et 
qui  ne  communiquait  avec  le  nouveau  que  par  le  grenier, 

patriotique  :  le  16  avril  1791  on  enleva  du  chœur  de  l'église  le  banc  du 
seigneur  haut  justicier,  conformément  au  consentement  écrit  de 
M.  Desson.  Les  restes  de  la  litre  ont  subsisté  longtemps.  Déjà  les 
citoyens  s'assemblaient  dans  l'égHse  pour  les  principaux  actes 
politiques. 
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et  il  inenara  de  l'expulser  pour  s*y  \oç*or  avec  sa  Luiullr. 
Le  nouveau  pi*t*sl)ytère,  iiouvelleiiieut  coiislruit  par  M.  I)u- 
caslel,  étail  [)()ui*  le  leiiips  un  (''«lilice  ;,Maml,  nia^Miilicpie  et 
sul'lisaut  pour  Io{^«M'  un  cuii'  et  ses  vicaires  ;  les  eonununs 
peruiettaieiit  de  nombreux  (louiesti(|ues.  Il  pouvait  passer 
auprès  de  l'ancien  pour  un  fuddis  curial.  Le  conseil  de  la 
commun»',  tpn  n'auiail  [tas  su  où  trouver  un  auli'e  asile,  se 
lit  une  arme  dr  pins  de  celte  prétention  tin  i-wvr  pmn-  ne 
l'iiislidler  ([ue  sous  toutes  réserves.  Il  déclara  (jnc  h-  picmicr 
de  ses  devoirs  était  d'obéii-  aux  décrets  de  l'assemblée  et 
chargea  le  corps  {nnni(i[tal  de  recevoir  <'l  (rinslalli-r  M.  de 
Lozières  pour  curé  de  Marolles  s'il  se  pi'ésiMilait  avec  un 
p(M*mis  du  département  et  du  district,  et  cela  par  l'efl'ct  seul 
de  la  réunion  (\i'><  deux  conummrs.  Si  ccttr  ii'union  n'i-lail 
pas  décrétée,  MM.  les  adnnnislrateui's  du  district  ou  du 
déparlement  (à  (pu  la  municipalité  écrivit  ses  motils  de 
suspicion  (Mivei>  le  nouveau  curé)  seraient  priés  de  ren- 
voyer  sur-le-champ  le  sicin'  ili'  Lozières  en  sa  cnie  d»* 
Disse  afin  cpie  les  habitants  do  Marolles  puissent  profiter 
de  la  laveur  do  la  loi  et  obltMiir  un  prt'tre  assermenté  ;ui 
choix  des  électeurs  du  distiict.  (Juaiil  au  logement,  il  disait 
que  le  sieui-  ih'  Lozières  devait  se  conformer  aux  nouvelles 
lois  qui  mettaient  la  suiabondance  des  bâtiments  des  pres- 
bytères à  la  disposition  de  la  nation,  et  il  autorisait  la  muni- 
cipalité à  obtenir,  par  voie  légale,  le  vieux  presbytèi'e  pour 
maison  commune,  à  charge  de  payer  loyei'  à  la  nation 
C-iO  juillet  1791). 

La  réunion  projetée  n'eut  pas  lieu  et  Marolles  fut  heureu- 
semciil  dt'barrassé  des  prétentions  do  M.  ^h'  Lozières  (i). 
Celui  un  l'opit  polie  M.  Ducastel.  La  municipalité  élue  en 
décembre  ITlM  lui  «Hait  des  plus  favorables  et   lo  protégeait 

(I)  On  sait  (|uoll«^  lui  l.i  CDiidiiiti'  iJc  .M.  (l(^  l.o/irrr'S.  rrocurour  «in  la 
commune  à  Disse  en  i7*>2,  acquéreur  de  biens  nationaux,  il  donna 
tous  les  gages  |>ossiblos  à   la    llrvolutioii.    Il    se  maria  à  la  Hlle  de 

M.  V ,   notaire  à  f.onpé,   et  se    retira   à   Aleiuou.  Pendant  (iiiel«|ue 

temps  il  signa,  dit-on.  Lozières,  cultivateur  à  (^^aiM/j-Rémy-du-lManj. 
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malgré  lo  décret  contre  les  prêtres  rcfraclaires  du  29 
octobre  1791  et  l'odieuse  persécution  qui  en  fut  la  suite. 
Mais,  en  dehors  de  la  municipalité,  il  y  avait  de  chaud.i 
patriotes^  qui  n'étaient  pas  heureusement  appuyés  par  la 
masse,  mais  qui  pressaient  par  tous  les  moyens  le  départ  du 
pasteur.  L'auberge  de  Moutin,  nouveau  receveur  des  contri- 
butions, était  le  lieu  où  se  réunissait  le  conciliabule  des 
patriotes  maroUais.  Claude-Charles  Moutin,  le  nouveau  juge 
de  paix  Jacques  Mallard  et  François  V....,  étaient  les  chefs 
de  l'opposition  faite  à  M.  Ducastel.  Irrités  de  le  voir  perpé- 
tuer son  séjour  à  Marolles,  ils  voulurent  enfin  provoquer 
son  départ. 

Le  dimanche  d'avant  l'Ascension,  13  mai  1792,  le  citoyen 

Jacques  M se  mit  à  la  tête  d'une  insurrection  et  donna 

en  public  lecture  d'une  fausse  lettre  de  Duranton,  ministre 
de  la  justice,  sans  la  permission  de  la  municipalité.  Il  inter- 
dit même  la  parole  au  maire  Jean  Mallard  qui  voulait  s'op- 
poser à  cette  insurrection.  Un  de  leurs  émissaires,  Piraut, 
fut  envoyé  par  eux  pour  signifier  à  M.  Ducastel  l'ordre  de 
son  départ  et  même  l'expulser  ;  mais  il  trouva  à  la  porte  du 
presbytère  une  femme  des  plus  énergiques  de  Marolles, 
la  femme  MuUard  qui,  armée  d'un  couperet  et  de  pierres, 
lui  en  interdit  courageusement  l'entrée,  et  l'intimida  par 
sesmenaces. 

Un  tel  ordre  de  choses  ne  pouvait  pas  cependant  se  pro- 
longer pour  M.  Ducastel  ;  le  maire  lui-même^  son  partisan 
dévoué,  lui  fit  comprendre  qu'il  ne  pouvait  plus  assurer  sa 
vie  contre  des  tentatives  qui  se  renouvelaient  chaque  jour. 
Le  départ  de  M.  Ducastel  fut  décidé.  Le  15  mai,  il  arrêta 
son  registre  des  baptêmes  et  le  16  mai  au  matin,  dernier 
jour  des  Rogations,  il  ne  fit  pas  de  procession  :  ce  jour-là  il 
quittait  la  paroisse.  Le  fils  du  sacriste,  Julien  Gonnin,  le 
conduisit  à  Mortagne  ;  il  se  rendit  à  Broc  (canton  de  Lon- 
gny),  où  demeurait  M.  de  Monhoudou  . 
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Ses  deux  vicaires,  MM.  Laudieau  et  Olivirr,  (|ui  avaient 
t^galtMiieiit  refus»''  le  sennciit,  quitltTeiit  aussi  Marolles. 

l)(''s  le  t!')  avili,  M.  Olivifr  sVHail  présenté  à  la  iiiuni- 
eii)alité  et  lui  avait  (k-maiiih'  (ju'il  lui  lut  permis  de 
laisser  ses  meubles  dans  la  maison  du  vieariat  juscpi'à  la 
Toussaint  prochaine,  ce  qui  lui  avait  été  accordé  provisoi- 
rement le  '29  à  condition  (piil  les  enlevAt  toutes  fois  et 
(piaules  il  eu  serait  re(|uis.  Quant  aux  meubles  de  M.  Dii- 
castel  (considéré  comme  émigré  ou  déporté),  ils  lurent 
vendus  en  paiiie  par  la  nation  en  17i)!{,  et  Moulin  se  lit 
payer,  sur  les  dciiK  rs  eu  provenant,  le  montant  de  la  contri- 
bution mobilière  de  17!M  due  par  cet  athlète  de  la  foi. 

Le  déi)art  de  M.  Dueastel,  bien  que  si  tarilif  au  gré  des 
soi-disant  patriotes,  était  poiii-  eux  un  succès,  mais  il  fallait 
le  eonqib'ter  en  obtenani  [KUir  la  paroisse  un  prêtre  asser- 
menté. 

On  se  d(''tiail  de  la  luufiiripaliN' ;  une  iiou\elle  msufreeludi 
fut  organisée  par  les  mêmes  chefs  pour  lui  lurei  r  la  main  et 
lui  arracher  la  demande  d'un  prêtre  constitutionnel.  Ce  fut, 
pour  ainsi  dire,  /(•  '■JO  juin  ù  .U((ro//t'8  ;  cette  insurrection 
précéda  toutefois  d'un  mois  le  grand  soulèvement  de  Paris  : 
elle  eut  lieu  le  dimanche  20  mai,  \  jours  après  le  dépari  de 
M.  Ducaslel. 

.buMpies  Mallard  le  juge  de  paix  du  canton,  chef  de  Tin- 
surrection  ,  accompagné  de  tous  ses  partisans,  Moulm, 
François  V....,  et  de  plusieurs  autres  citoyens  et  d'ofliciers 
et  soldats  de  la  garde  nationale  en  uniformes  et  en  armes, 
entra  avec  violence  dans  la  salle  de  réunion  de  la  municipalité 
au  presbytère,  et  demanda  (pi'elle  pnl  une  délibération 
portant  demande  d'un  prêtre  assermenté,  alin  tpn^  les  dits 
citoyens  s«»  pourvussent  devant  l'êvèque.  Le  maire,  Jean 
Mallard,  rép«)ndil  ipie  lui  et  plusieurs  particuliers  avaient 
déjà  présenté  une  re«|uète  «  qui  devait  être  déjà  répondue 
par  les  membres  du  district  ï>,  (pi'il  était  inutile  d'en  donner 
une  seconde»  jusqu'à  ce  que  le  département  eut   statué,  et 
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qu'au  cas  où  réponse  ne  serait  pas  faite  il  irait  lui-même  de- 
mander un  desservant  à  M.  l'évoque.  Jacques  Mallard  avec 
ses  satellites  répartit  violemment  qu'il  voulait  une  déli- 
bération sur  le  champ,  qu'en  cas  de  refus  il  avait  le  droit  de 
convoquer  une  assemblée  et  qu'il  répondait  corps  pour 
corps  de  l'inconvénient  qui  pouvait  en  résulter.  Il  sortit  de 
la  chambre  municipale,  mais  le  commandant  de  la  garde 
nationale,  Gaullier,  un  capitaine  et  d'autres  officiers  et 
gardes  nationaux  réitérèrent  la  même  demande  avec  les 
plus  terribles  menaces,  ce  Nous  voulons  une  délibération  en 
notre  faveur,  sinon  le  conseil  ne  sortira  pas  de  la  chambre. 
Nous  avons  encore  des  balles  dans  nos  fusils  à  votre  service. 
Une  délibération  !  Sinon  nous  allons  vous  jeter  de  haut  en 
bas  par  les  croisées.  »  Le  maire,  protestant  contre  cette 
menace  de  défenestration^  pria  plusieurs  fois  M.  le  com- 
mandant de  faire  sortir  ses  hommes,  et  ce  ne  fut  qu'à  grand 
peine  qu'il  obtint  enfin  leur  sortie,  malgré  leurs  injures  et 
leurs  violences.  Les  membres  du  conseil  se  voyant  ainsi 
menacés  et  en  danger  de  perdre  la  vie  conclurent  que 
pour  apaiser  le  bruit,  mieux  valait  encore  céder.  Ils  se 
décidèrent  alors  à  rédiger  une  délibération  conforme  aux 
vœux  de  l'insurrection  ;  le  juge  de  paix  se  chargea  de  son 
exécution. 

Les  prêtres  n'étaient  pas  seuls  assujettis  au  serment  :  un 
arrêté  du  3  juillet  du  département  prescrivit  aux  maîtres  et 
maîtresses  d'école  de  prêter  le  serment  civique.  Les  sœurs 
de  l'hôpital^  en  outre  du  soin  des  malades,  s'occupaient  de 
l'instruction  des  filles,  suivant  la  volonté  de  leurs  pieux 
fondateurs.  La  supérieure  Marie-Francoise-Michelle  Lallier 
(née  le  21  août  1738,  morte  le  14  juillet  1809),  avait  alors 
auprès  d'elle  la  sœur  Marie  Poussier  qui  devint  plus  tard 
supérieure  générale  des  sœurs  d'Évron,  et  la  sœur  Marie 
Rabier.  Le  25  juillet  1792,  la  municipalité  leur  demanda  le 
serment  ainsi  qu'aux  autres  instituteurs  :  elles  répondirent 
qu'une  d'entre  elles  était  chargée  de  l'instruction,  que  les 
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doux  aulros  s*occupaiLMil  dos  soins  dos  malados  et  n'ôlaiont 
point  tonucs  de  prêter  serment.  A  l'égard  de  I.»  inailrosse 
d'écolo,  elles  domandénMil  pour  lénéchir  le  temps  des 
vacances  ((pii  connnonçaiont  Ir  lumli  suivant)  pour  décider 
la(iuolle  d'elles  trois  serrait  unicpicincnt  doslini'o  à  tt'uir  les 
écoles.  La  municipalitt'  se  horna  à  dtM'ondro  à  la  maîtresse 
d'école  de  continuer  l'instruction  jus(iu'ii  ce  cprolle  eût 
prêté  serment,  et  laissa  les  deux  autres  sœurs  s'occuper  du 
s«)in  dt's  malades. 

Mais  les  autorit(''>  «lu  district  n'a\'aii'ii(  pas  les  mêmes 
mt'nagoments  (|uo  les  autorités  locales.  \.r  1<S  srpitinlirc 
'17î)'2,  on  vertu  de  raiTiMi''  du  (nrccloii-c  du  disli-icl  du  14,  le 
mau'o  cl  deux  ollicioi's  nuuncipaux  se  Iransportèrcnt  à 
riiôpilal.  La  sut)éi-iiiure,  scrur  M.iiii'  Lallior,  était  malade, 
au  lit  ;  d'aiijoui's  la  inuni('i|)alilt''  voulait  pout-étr»'  épai'guor 
à  ces  pieuses  filles  les  dangoi's  et  les  humiliations  d'uti 
Iraiisporl  à  la  maison  conmume.  Les  trois  sœurs  dirent 
(|u'ollos  désiraient  faire  le  sei'ment  (pu  suit  :  «  Je  jiu'o  ({uo 
je  serai  (idole  à  la  ii;ition,  je  m  lintiendrai  Tt-galiti'  et  la 
liboiii',  el  le  fais  comme  habitante  et  citoycnmo  de  la  dile 
conunune  •>.  Kilos  prononcôreni  lout(\s  trois  iiidividuolloment 
ce  serment;  mais  ce  n'était  pas  assez  [xiui-  contenter  le 
parti  jacol)in  (pu  xouliil  (pi'eljes  prêtassent  le  serment 
re((uis  des  fonetionnaires  publics.  Sous  le  coup  de  menaces 
qui  se  renouvelaient  chaciuo  jour,  les  ci-devant  sœurs 
cpiittêrent  bientôt  la  commune,  le  premier  octobre  jour  où 
l(»s  classes  auraient  dû  roeommoucor.  Dès  le  18,  elles  avaieMit 
dt''clar('',  on  faisant  le  serment  l'i-dossus,  (pTolles  n'élaiont 
plus  dans  l'intention  do  rester  à  l'hôpital.  Mais,  disons  le 
hautement,  elles  partiront  accompagnées  des  regrets  de  la 
population  <pu  .savait  a[>prêcier  leurs  bienfaits  et  no  hit 
nullonuMil  complice  di^s  menaces  de  (piobpies  jacobins. 
Moins  d'un  an  a|tiès  leur  d(''pail,  en  pleine  Terreui",  la 
sain»'  population  de  Mai(»llos  réclama  même  leur  retour  ;  les 
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pauvres  surtout,  privés  de  secours  depuis  qu'elles  avaient 
quitté  la  paroisse,  furent  unanimes  à  les  regretter. 

On  a  vu  dans  l'histoire  de  l'hôpital,  au  chapitre  précédent, 
comment  le  11  août  1793  une  cinquantaine  d'hahitants  se 
présentèrent  à  la  municipalité  et  réclamèrent  la  réintégration 
des  sœurs. 

J'ai  déjà  dit  également  quel  sort  pétition  et  arrêté 
devaient  rencontrer  auprès  du  département.  Quoi,  qu'il  en 
soit,  un  pareil  acte  accompli  le  11  août  1793  iionore  les 
pétitionnaires,  la  municipahté  et  les  Religieuses  qui  en  furent 
l'objet.  Il  fallait  du  courage  à  cette  époque  pour  élever  la 
voix  en  faveur  de  sœurs  grises,  et  l'arrestation  de  Pierre 
Réveillard  le  28  septembre,  même  celle  de  Frénehard  et  de 
Cureau  le  7  octobre,  le  jour  de  l'enlèvement  des  cloches, 
ne  furent  peut-être  pas  étrangères  à  ce  cri  généreux  de 
leur  part  en  faveur  des  pauvres  et  de  l'humanité. 

Mais  il  nous  faut  revenir  en  arrière  et  parler  du  curé 
assermenté  de  la  commune.  Du  16  mai  1792,  jour  du  départ 
de  M.  Ducastel,  au  l'^''  juin,  c'est-à-dire  pendant  quinze 
jours,  Marolles  se  trouva  sans  pasteur.  Pendant  cet  intervalle, 
les  différentes  cérémonies  du  culte,  baptêmes,  inhuma- 
tions etc.,  furent  faites  par  le  curé  de  Disse,  M.  de  Lozières, 
qui  était  alors  procureur  de  sa  commune,  par  le  vicaire  de 
Mézières,  Guitton,  le  curé  d'Avesnes,  Bernardin,  le  vicaire 
de  Souligné,  Léchappé,  et  le  vicaire  de  Bonnétable,  Hubert. 
Celui-ci  devait  bientôt  être  rattaché  plus  intimement  à 
Marolles  où  il  paraît  dès  lors  avoir  résidé,  et  où  il  aida  le 
nouveau  jureur. 

Le  premier  curé  constitutionnel  de  Marolles  fut  René 
Saulnier.  Il  était  auparavant  curé  d'Auvers-le-Hamon  ;  son 
premier  acte  sur  les  registres  de  la  paroisse  est  du  18  juin 
1792.  Il  était  venu  dans  la  paroisse  non  pas  comme  curé, 
mais  comme  desservant,  sans  avoir  été  élu  par  les  électeurs 
du  district.  Ce  fut  en  cette  simple  qualité  de  desservant 
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(m'il  pirla  Ir  soiMiK'lit  cxi^'ù  (K'  tous  !•'<  loiiclioii iiaircs 
|)ai-  la  loi  (lu  JT)  aoùl  \1\H  et  l'arrj't»;  «lu  tlt'parlciiK'iit  «lu 
t2  octobre.  Il  le  pinudina  le  17  oclo!)r«'  l7î)J,  laii  premier  do 
la  iU'pultlitjiU' :  ••  Jf  jmc  irt'lr»-  lidrltî  à  la  ll('*pul)li(|iie,  «le 
inaiutenir  (le  tout  mou  [xtuNdir  la  liberté  et  l'égalité  ou  de 
luoufir  à  innii  poste,  de  maintenir  e'ii  nutif  la  sûreté  des 
personnes  et  des  piopriétés,  (»u  de  luoiuir  s'il  le  faut  pour 
J'exécution  de  la  loi  ». 

Ce  serment  ne  le  rendit  pas  plus  sym[Kitbi((ue  :  sa  qualité 
dr  jui'eur,  d'étrangler,  le  faisaient  mal  voir  de  toute  la  popula- 
tioii  à  (pii  ou  l'avait  imposé.  Le  peupl.'  sui-jout  détestait 
l'uilrus,  cl  la  uiunieipalilé  rlic-mènu'  no  l'iuslalla  jamais 
l'oujuie  euro  do  Marolles.  Cependant,  le  21  octobi'e,  à  neuf 
beures  du  malin,  lo  maire,  les  officiers  et  notables  de  la 
coiiiiiiuiio  ('laiil  assemblés  à  Té^dise,  René  Sauhiiei-  dit  (pi'il 
vouait  (IT'Iro  iioiniiK'  ciirt'  i\('  la  ooiiiiiiniio  par  l'assemblée 
t'Iectorale  du  disti'ict,  tonuo  lo  7,  «pi'il  a\ail  roou  riiisliluliou 
t^anonique  (\('  l'iAoïpio  l'iiidlinmiuo  ol  (pi'il  dt-siiail  être 
installé  avant  la  ;4raiidiuosse,  oiVraul  lo  soriiiont  à  la  consti- 
tution civile.  Il  s'em[)ressa  do  monter  en  cliaiic,  lit  lo  p!-nn(\ 
])rononca  le  même  serment  (pie  ci-dessus,  en  y  ajoutant  : 
(i.  Je  ']uvr  de  veiller  sur  la  eontiuitc  d(\s  fidèles  i\o  celte 
paroisse,  de  maintenir  la  religion  catboli({ue,  apostoli(iue  et 
romaine,  et  de  reconnaître  pour  cbef  notre  saint  i)ère  le 
Pape.  »  Puis  il  descendit  de  chaire,  chanta  le  Veni  Crrator 
et  commença  la  messe  sans  attendre  que  le  maire  eût  eu  le 
temps  de  proclaiiior  l'installation  proposée. 

Contents  d'avoir  houvé  lo  moyen  de  surseoir  ii  l'installation 
du  curé  constitutionntM,  .l(\ui  Mallard  ol  le  conseil  (jihllèrent 
l'éj^lise  et  retournèrent  à  la  maison  commune.  Ils  y  trou- 
vèrent une  foule  de  citoyens,  les  trois  frères  Chardon  (Jean, 
Noël  et  Mathurin),  Jean  Menou,  Kti«^nn«»  Frénehard,  Michel 
Foullard  et  François  Foullard  lils,  J.  Mallard  J.  Villaine, 
J.   Trouessiu,    P.    Krmeiiaulf    fils,    .luIitMi    (loiilard.    Piern^ 
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llouy,  Nicolas  Chaniroux,  AiiIoiik;  Vavasseur,  Klie  JUos.sior, 
Jean  Cliairidavoinc,  Malliuriri  MallanJ,  los  Moret,  François 
Gallois,  Jean  T.aumailler  cl  jusqu'au  ju;:^e  de  paix  et  F. 
Villaine.  C'étaient  pour  la  [)lupart  des  citoyens  restés  fidèles 
aux  pasteurs  légitimes,  et  qui  n'allaient  guère  aux  messes 
de  l'intrus.  Cependant  les  deux  derniers  noms  et  quelques 
autres  font  voir  que  le  curé  Saulnier  n'avait  pas  môme  la 
sympathie  des  patriotes.  Tous  ces  citoyens  déclarèrent  que, 
le  7  courant,  ils  avaient  présenté  une  requête  à  la  Convention 
sur  l'irrégularité  de  la  nomination  du  citoyen  Saulnier  et 
qu'ils  attendaient  la  réponse.  Considérant  que  le  nouveau 
curé  n'avait  pas  donné  au  maire  le  temps  de  proclamer 
l'installation  et  de  proposer  lui-même  la  formule  de  serment, 
ils  protestaient  de  la  nullité  de  l'installation  et  demandaient 
qu'il  fut  sursis  à  de  nouvelles  formalités. 

Le  conseil,  se  voyant  soutenu,  déclara  que,  reconnaissant 
le  vœu  de  la  majorité,  il  sursoyait  à  l'installation  définitive, 
et  que  le  citoyen  Saulnier  resterait  comme  desservant 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  été  statué  sur  la  requête  des  pétition- 
naires. Cet  arrêté  fut  notifié  au  desservant. 

Humilié  par  cet  échec,  abreuvé  d'ennuis,  menacé  même 
par  les  femmes  du  peuple  qui,  àMarolles,  réservaient  toutes 
leurs  colères  pour  les  intrus,  Saulnier  quilta  bientôt  la 
commune.  Son  dernier  acte  sur  les  registres  est  même 
antérieur  au  21,  jour  de  cette  scène  ;  il  est  du  18.  Il  partit 
quasi  fuilivement  et  la  population,  contente  de  son  triomphe, 
le  poursuivit  d'une  chanson  satirique,  composée,  dit-on, 
par  le  chirurgien  Vavasseur  et  dont  on  se  rappelle  encore 
aujourd'hui  quelques  couplets  (1). 

(1)  Je  dois  dire,  à  l'iionneur  de  Saulnier,  q\ie  plus  tard  il  refusa 
de  livrer  ses  lettres  de  prêtrise  et  que  son  refus  écrit  a  une  dignité 
qui  rachète  bien  des  faiblesses. 
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//(lu  IroisièiHtt  (lu  lu  Uhcrlt' 

Et  celui  de  Vëgalilc^ 

L\i)i  preniiet'  de  Ut  Hcindiliijur, 

Hst  (irrivé  dans  ce  cuntint 

Une  (jniïule  malédiction 

Nous  avons  eu  pour  desservant 

f.ouis  Saunier^  prêtre  et  bien  niérJuntl 

lionne  très  mauvaise  famille, 

La  tète  d'un  lion  dèchainè  (991 

C'est  h'  porlniH  dr  Louis  Saunier. 


riN 

Adii'u,  )nc^  hraves  citoyens, 
^  Qui  huviez  si  hii'n  nio)i  ri)i, 

Adieu,  m'js  petites  bergères 
Et  <]uel(pies  l'ennnef^  du  quartier, 
Adicit^  Marolles  il  fi(i(t  ipdllvr. 

La  ('i)minuiu'  se  Irouvail  de  nouveau  sans  curé.  La  loi  du 
7  s(.»[)tiMnbiv  '17î>2  coiiliait  au  maire  les  registres  de  Tétat 
civil.  Le  28  oelobre,  conforméineiU  à  cette  loi,  le  maire 
.livui  Mallaid  ,  sur  les  n'-quisitious  du  [)rocureur  de  la 
commune,  Marin  (lureau,  déclara  clos  et  arrêté  le  re- 
gistre ci-devant  tenu  |)ai'  le  citoyen  Sauinii'i-  et  lit  dès 
lors  les  fonctions  d'otlicier  de  rétal  civil.  l*uis  ,  ([uarid 
on  l'ut  bien  sûr  du  di'j)art  de  Saulnier,  comme  il  avait 
soniiné  le  conseil  de  linslalIcM",  le  dimancbe  i  no- 
vembre le  conseil  s'assend)la  en  l'église,  à  l'iieure  de  la 
grand'messe,  atin  île  satisfaire  à  sa  sommation  ;  il  l'attendit 
jnsiiu'à  !uidi,  mais  Saulnier  parti  ne  se  présenta  pas,  et  il 
ne  fui  pis  dit  de  grand'messe.  Le  conseil  inséra  <lans  son 
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procès-verbal  (|U(î  «  plusieurs  ciloyciis  observèrcnl  (ju'il 
cHail  absent  depuis  huit  jours  et  que  les  cun^s  voisins 
étaient  venus  desservir  Ja  cure  >;.  Ce  consentement  à  l'ins- 
tallation après  le  départ  bien  connu  du  jureur  était  tout 
simplement  une  ruse  de  guerre  et  une  précaution  vis-à-vis 
du  district.  Même  en  Révolution,  un  Manceau  vaut  un 
Normand  et  demi  ! 

Outre  les  prêtres  des  paroisses  voisines,  il  y  avait  à 
Marolles  même  des  prêtres  assermentés  résidant  :  entre 
autres,  dom  Jacques-Roch-Augustin  Roquais,  cy-devant 
prieur  de  Tyronneau  et  l'ancien  prieur  de  Saint-Symphorien, 
M.  Baville  de  Lusigny. 

Dom  Roquais,  né  à  Falaise  et  demeurant  à  Tyronneau 
depuis  le  22  décembre  1783,  était  âgé  d'environ  soixante  ans 
en  1792.  Il  s'était  retiré  à  Marolles  et  il  y  faisait  tous  les 
serments  prescrits  par  la  loi.  N'ayant  pu  à  cause  de  ses 
infirmités  se  transporter  au  district,  il  avait  d'abord  été 
autorisé  à  prêter  devant  la  municipalité  de  Marolles,  le 
26  août  1792,  le  serment  d'être  fidèle  à  la  nation,  à  la  loi 
et  au  roi  et  de  maintenir  selon  son  pouvoir,  la  Constitution 
du  Royaume,  décrétée  par  TAssemblée  en  1789, 1790  et  1791. 
Puis,  le  l"""  octobre,  il  avait  fait  le  serment  de  liberté  et 
d'égalité,  le  17,  celui  exigé  de  tous  les  fonctionnaires,  de 
fidélité  à  la  République.  Le  21  juillet  1793,  il  déclara  que  le 
19  ses  infirmités  habituelles  l'ayant  plus  affecté  que  de 
coutume  il  ne  lui  avait  pas  été  possible  de  sortir  de  sa 
maison  pour  se  rendre  à  l'assemblée  primaire  du  canton  et 
joindre  son  vote  à  celui  de  ses  concitoyens  sur  la  constitution 
républicaine  qu'il  déclarait  accepter. 

C'était  purement  par  faiblesse  et  pour  obtenir  une  pro- 
tection si  difficile  alors,  et  que  ses  infirmités  rendaient  plus 
nécessaire,  que  le  vieux  rehgieux  prêtait  tous  ces  serments  : 
il  était  loin  d'approuver  le  nouvel  ordre  de  choses.  Il  logeait 
même  chez  un  des  royahstes  les  plus  suspects  de  Marolles, 
qui  fut  arrêté  le  7  octobre  1793,  le  jour  de  l'enlèvement  des 
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cloches.  Ne  sncliaiit  (»lus  alurs  où  reposer  sa  tète,  le  vieillaid 
\iiit  (It'cLiicr  le  12  octobre  17îKi  à  la  immicipalitr'  (pic  |)niir 
cette  raison  il  étail  siii-  le  [loinl  (i'.ii»aii(l(»iiiM'r  la  paroisse 
et  (ju'il  rcgrellail  de  ne  plii>  lui  reiulre  île  services,  à  inoins 
(|u'on  ne  lui  permit  de  se  loger  pour  le  inunieiil  dans  un 
pt^tit  réduit  de  l'Iinpital,  l'endu  inulde  pai"  l'absence  des 
malades  et  situé  au  bout  de  la  grand'salle  du  côté  de  l'orient, 
à  charge  d'en  payer  18  livres  de  loyer  et  de  le  quitter  dès 
fpTil  serait  nécessairi'  aux  malades.  Le  cons(Ml  accéda  à  sa 
deniamle  :  lloquais  avait  fait  tous  les  sei'ments,  n'avait 
donné  aucune  marcpie  d'incivisme  ;  il  disait  une  messe  tous 
les  dimanclies,  acfpiitlait  les  l'ondations,  aidait  le  curé  sans 
vicîuiv,  administiail  même  en  .son  absence.  On  le  hiissa 
continuer  son  ministère.  Je  ne  sache  pas  (pi'il  ail  abdicpié 
son  état  de  |iièlrise.  Iji  I7'.C),  il  it'Uaeta  son  serment  entre 
les  mains  de  M.  Ducasiel,  le  M-eomia  dans  son  ministère, 
et  alla  se  fi.xer,  en  17!)7,  ;i  Nogent-le-Heniard. 

M.  Isidore-Alexandre  IJaville  de  Lusigny,  prieur  de  Saint- 
Symphorien  depuis  près  de  vingt  ans,  prêta  serment,  se 
iMMidit  acquéreui"  de  la  maison  du  [jrieuré  et  de  la  chapelle 
où  plusieurs  prètics  oiruiereni  [)endanl  la  Révolution,  il 
resta  pendant  la  plus  grande  j>aitie  de  la  pt'-riode  révolu- 
tioimaire  à  Marolles  .saut"  plusieurs  séjours  ipiil  lit  h  Paris 
auprès  de  son  aïeule.  Il  prêta  serment  aux  diverses  consti- 
tutions (8  septeml)re  I7!1;J  et  constitution  de  Tan  III).  Il 
obtint  à  Mai'olles  plusieurs  certificats  de  résidence  (au  2î) 
frimaire  an  11,  il  avait  alors  M  aii>).  Le  :U)  ventôse,  étant 
à  l\iris,  il  (It'clara  par  procureur  à  Marolles,  et  pour  se 
contormer  aux  principes  révolutiomiaires,  cesser  ses  fonc- 
tions qu'il  avait  déjà  depuis  rpielque  temps  volontairement 
suspendu(»s.  11  sut  par  son  caractère,  conserver  l'estime  de 
tous,  fut  toujours  prott'gt',  conniu»  nous  le  verrons,  par  la 
municipalité  île  Mjuolles,  reeut  plusieurs  marques  de  la 
sympathie  de  ses  concitoyens.   Il  devint  assesseur  du  juye 
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de  paix  tic  Marolles,  i)ui.s  percepteur  des  contributions  de 
l'an  ÏV  et  V  et  s'en  alla  plus  tard,  après  avoir  vendu  la  mai- 
son (lu  pi'ieui'é  an  sieur  Marchand,  Icrniiner  à  Paris  une  vie 
abrégée  par  le  chagrin. 

Nous  avons  laissé  Marolles  sans  prêtre  après  le  départ  de 
M.  Saulnier,  en  novembre  1792.  Ce  dernier  fut  remplacé 
par  René-Louis  Hubert,  né  le  3  juillet  1757,  fils  d'un  sacriste 
de  Sillé-le-Philippe,  élevé  par  le  vénérable  curé  Lecomte, 
vicaire  de  la  ville  de  Bonnétable,  et  qui  résidait  souvent  à 
Marolles.  Le  19  novembre  il  fut  nommé  curé  par  l'assem- 
blée électorale  du  district,  demanda  à  être  installé  en  cette 
qualité  le  2  décembre,  prêta  serment  le  dit  jour,  et,  son 
installation  étant  consentie  du  général  des  habitants,  fut 
proclamé  curé  de  la  commune. 

Si  le  nouveau  pasteur  semble  avoir  été  mieux  accueilli  que 
son  prédécesseur,  il  ne  conserva  cependant  pas  longtemps 
la  sympathie  générale.  Il  n'eut  pour  amis  que  les  champions 
les  plus  avancés  du  parti  populaire,  comme  dom  Sterein 
à  Gourgains,  et  il  signala  son  esprit  de  dénonciation  contre 
les  aristocrates  à  ce  point  qu'il  devint  le  secrétaire  du 
comité  de  surveillance  révolutionnaire  installé  à  Marolles 
le  11  brumaire  an  II  (l^^"  novembre  1793),  et  que  même 
dans  cette  fonction  il  déploya  un  zèle  exagéré. 

Les  modérés,  et  il  y  en  avait  encore  bon  nombre  heureu- 
sement à  Marolles,  le  dénoncèrent  à  leur  tour,  le  1^^ 
décembre  1793,  à  la  municipalité.  Elle  était  alors  l'espoir  des 
honnêtes  gens  et  elle  s'opposait  de  toutes  ses  forces  aux 
rigueurs  du  comité  révolutionnaire  composé  en  grande 
partie  des  Jacobins  de  l'endroit.  Plusieurs  membres  du 
conseil  déclarèrent  que,  en  contravention  d'un  décret  de 
la  Convention,  le  comité  avait  élu  pour  son  secrétaire  un 
prêtre  non  marié,  que  passant  les  bornes  de  ses  fonctions, 
il  faisait  des  interrogatoires  aux  témoins  qui  déposaient, 
voulait  leur  persuader  qu'ils  avaient  connaissance  de  faits 
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(|ui  leur  claiL'iiL  iiicuiiiius,  cl  ne.  Icui'  duiiiiail  |)a>  iiTturc  do 
leurs  dépositions. 

«  Los  aristocrates  coiitimicnl-ils  de  rr((jU(iii('i*  olio/  vous 
[tour  y  |)a»("r  le  icinps  dos  iiiosses  et  vespres  w,  avait-d 
doiuandô  à  .liiln'n  (iitiil.iid  et  a  I.niiis  Wivcr.  —  «  Kst-ci'  (juo 
vous  re^'ardoz  coiiuiio  aristocrates  ceux  ipii  n'assi^lcid  pas 
aux  messes  pahlnpics?  «  it''j)artiioiit  h's  toinoius.  —  u  Oui, 
ces  geus-là  poui-iaiont  ciin-  \'ivc  le  n)i  w  dil  le  cnK-  M).  La 
municipalité  porta  connaissance  de  ces  laits  au  dislncl  i\\u 
révoipia  la  nomination  du  secrétaire,  mais  (pii  ne  promtnça 
pas  la  ludliti';  des  (l('|Misili(itis  (|n"M  a\ail  icciics.  l-illf  lil 
cependant  ouvrit*  uiir  i'ii((U(''lt'  ([iii  it'\éla  tout  railidranc  du 
connté,  les  vices  de  >a  piuccdiirr  cl  le  zl'lr.  c.itn'nni'  de  son 
secrétaire. 

Je  laisse  à  juj^el"  si  la  populalioii  pidroiideiiieiil  eallittli(jiie 
i\e  Maiolles  devait  être  éililiée  par  ee  ptixiuna^^e.  Le  xui- 
lien  de  la  religion  dans  la  eiiiiiiiiinie,  «m  [leiil  le  dire,  elail 
alors  la  iiniiiieipalilt'  ;  elle  déploya  une  sagesse,  une  tolé- 
rance bien  rares  à  celte  épo(pie. 

C'était  cependant  chose  dit'lieile  en  face  des  déci"ets  de  la 
Convention  et  des  arrêtés  du  département  et  du  district. 

Ce  n'est  (pie  l(^  '2H  Dcldluc  I7!I*J  rpie  raiuMenue  municipa- 
lité s'était  trau^poitt'e  a  la  >  icn>lie  pour  pioe«''der  a  1  iii- 
vontaire,  depui>  longtenip>  urduiiiie',  des  objets  en  ov  et 
argent  «pii  s'y  trouvaient  rentérmés.  Elle  s'était  l)ornéo  à 
inventorier  un  enconsoir,  doux  huivites  avec  un  iietit  lia>>iii 
plat,  et  avait  déelaiV-  n'avoii  pu  en  constaler  K'  pesant, 
n'ayant  pas  ilv  gens  à  ce  cunuaissanl  (2). 

(1)  On  s;iil  i|ut'  la  lion  assistance  a  la  messe  des  jnrenis  rlail  alors 
une  des  principales  causes  de  suspicion. 

(2)  La  commune  de  Scévola  (Sainl-AiKuan)  n'eut  pas  la  même  réserve. 
Le  décadi  lU  frimaire  i'.M)  novembre  IT'Jlii.  elle  réléhra  la  fêle  en  l'Iion- 
neur  de  la  vérité,  hberté,  égalité,  dans  •<  le  temple  de  la  Haison  d<dié 
autrefois  à  la  superslilion.  »  Après  la  cérémonie  le  Conseil  général  de  la 
commune  arrêta  (pie  1  argenterie  »le  la  ci-devant  église,  consistant  en 
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LoK)  r('Vii(M' 170.1  (1)  ollo  s'opposait  à  la  vonto  du  vicariat 
comino  l)i(,'ii  national,  1(3  considérant  comme  maison  d'ôcolo 
de  la  paroisse,  i)uis({u'il  avait  été  légué  le  !«''  mai  1604  par 
le  curé  de  Marolles,  Michel  Aubourg,  pour  loger  un  maître 
d'école,  et  (ju'il  avait  toujours  été  occupé  par  un  vicaire 
enseignant.  Elle  avait  depuis  longtemps  fait  l'acquisition  du 
Verger  du  presbytère  pour  servir  de  nouveau  cimetière  en 
dehors  de  l'enceinte  du  bourg,  et  elle  avait  prié  le  curé 
Hubert  de  le  bénir  et  d'y  faire  les  inhumations,  chargeant 
le  trésorier  de  l'église  d'y  faire  construire  une  croix  (28  dé- 
cembre 1792)  (2). 

A  l'arrêté  du  19  janvier  1793  pris  par  le  département 
contre  les  prêtres  réfractaires,  elle  répondait  qu'aucun 
fonctionnaire  public  insermenté  ne  fréquentait  la  paroisse 
et  qu'elle  ne  connaissait  personne  qui  pût  leur  donner 
retraite.  Elle  arrêtait  cependant  qu'elle  inviterait  les  citoyens 
à  donner  au  greffe  tous  renseignements  relatifs  et  qu'il 
serait  donné  des  ordres  pour  que  la  chapelle  de  Saint- 
Symphorien  fut  exactement  fermée.  G'était-là  en  effet  où  les 
prêtres  fidèles  avaient  longtemps  continué  leur  secret 
ministère.  De  plus,  bien  des  portes  leur  étaient  ouvertes 
dans  la  commune,  bien  des  refuges  assurés,  et  le  courageux 
maire  les  connaissait  mieux  que  personne.  On  ne  sait  ce 
qu'il  fallut  d'audace  et  de  courage  à  Jean  Mallard  pour 
lutter  pendant  si  longtemps  en  faveur  de  la  religion,  de  ses 
ministres,  de  ses  monuments,  malgré  le  comité  révolu- 
tionnaire et  les  envoyés  du  district. 


calice,  ciboire,  soleil  et  custode,   serait  envoyée  au   Mans  par   une 
députation  de  sans-culottes  pour  être  déposée  sur  l'autel  de  la  patrie, 

(1)  Une  nouvelle  municipalité  avait  été  installée  le  16  décembre  1792  : 
J.  Mallard  restait  maire  et  Grignon  procureur. 

(2)  Le  24  février  1793,  un  membre  ayant  fait  observer  qu'il  n'était 
pas  décent  de  prendre  du  vin  pour  la  messe  au  cabaret,  chez  Moutin  ! 
on  autorisa  le  trésorier  de  l'église  à  traiter  avec  le  citoyen  Hubert 
pour  la  fourniture  du  vin  pendant  un  an,  moyennant  72  livres. 
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Lt;  7  (jclohit'  171KI  lui  à  la  tnis  iiii  jour  d»'  demi  piuir 
Marulles  cl  un  buaii  jour  pour  Jean  Mailaiil.  A  ci*llo  date 
arrivèiviit  do  Mainors  los  ciloyoïis  Lcinaigre  et  Jacques 
Jloc'luT,  accDiiiiiagiit's  d'une  lorcc  armée  de  250  liunnnes 
commandés  par  le  citoyen  Mousset  rt  d'iini-  pièce  d'ar- 
tillerie. Il  fallait  intimidri-  la  conununi'  (pu  a\ail  donné 
des  niar([ues  di*  inudérantisme. 

Les  deux  commissaires  présentèrent  iU^^-  pouvoirs  émanés 
des  conseils  généraux  du  dislricl  <'[  de  la  commune  de 
Mam«Ms,  les  porte-rùles  et  les  membres  du  comité  de  sur- 
veillance, l'état-major  des  gardes  nationales  des  villes  de 
Mamers,  liellesme  et  Aleneon  réunis,  portant  (jue  les  excé- 
dants d'une  cloche  seraient  transportés  au  district  (d'après 
décret  du  'iii  juillet). 

Marolles  a\ail  alois  trois  clitches  :  la  troisième  datait  de 
lOli-i  (*t  avait  éti''  donnée  à  j'c-^iise  par  le  cliaritalile  ciu'é 
Engoulevent.  La  soiuieiie  de  Marolles  d'ailleurs  lut  toute 
refondue  à  cellt^  t'poipie,  mais  la  grosse  cloche  en  laii 
KW7, après  la  tète  de  Pàipies,  se  titMiva  fêlée,  croii-on 
«  par  l'insolence  de  (jnelipies  paroissiens  qui  insolemment 
la  sonnaient.  »  Refondue  et  grossie  de  270  livres  le  22  mai 
1027,  elle  fut  cassée  d(^  nouveau,  et  une  nouvtMIe  fut  i»énite 
le  2  octol)re  KJî).").  Kn  1703,  la  petite  cloche  pesait  717  livres, 
la  moyeime  KKX)  livres  et  la  grosse  1  l.Vi  livios. 

Les  commissaires  réclamèrent  donc  deux  cloches  ;  de 
plus  ils  vouluiHMit  s'(Mnparer  de  la  grosse  et  la  faire  des- 
cendre (lu  clocher.  Le  nuiire  Mallaid  s'y  opposa  avec  toute 
l'énergie  (jui  le  caractérisait.  Ou  Ir  uieiiaça  de  le  jeter  du 
haut  du  clocher;  rien  n'y  lit,  d  lutta  cor[)s  à  corps  pour  la 
conservation  de  la  grosse  cloche  sur  latjuelle  battait  le  mar- 
teau de  l'horloge.  Les  commissaires  étonnés  de  cette  énergie, 
si  rare  alors,  consentirent  à  se  contenter  des  deux  autres 
cloches  ipi'ils  emmenèrent  à  Mamers.  Avec  les  cloches  la 
force  armée  (Mumenait,  hélas  î    cinq   individus  de  Mandles, 
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Dangoul  et  Disse,  pour  los  Iraduiro  dans  la  maison  d'arrêt 
de  Mamers.  C'étaient  Estienne  Frénehard,  Eiic  Blossier, 
Gureau,  Rénni  Ségouin,  de  Disse,  M«  Pinagot.  Les  Jacobins 
s'étaient  vengés  de  leur  échec  sur  les  citoyens,  il  leur  fallait 
une  nouvelle  proie,  et  on  eut  grand'peine,  plus  tard,  à  la 
leur  faire  lâcher. 

La  cloche,  conservée  grâce  au  courage  du  maire,  est 
celle  qui,  refondue  et  grossie  le  24  mai  1803,  a  duré  jus- 
qu'en 1864. 

La  terreur  et  le  despotisme  grandissaient  chaque  jour, 
le  prétexte  le  plus  frivole  était  une  cause  de  suspicion.  La 
municipalité  n'abandonna  cependant  pas  la  cause  de  la 
modération.  Le  16  octobre,  un  membre  dit  qu'il  venait 
d'apercevoir  quelques  fleurs  de  lys  dans  le  tableau  du  maître 
autel  et  qu'il  était  nécessaire  de  les  supprimer  suivant  le 
décret  de  la  Convention  qui  proscrivait  les  signes  de  la 
royauté.  La  municipalité,  d'après  l'avis  du  procureur  de  la 
commune  Grignon,  décida  que,  s'il  était  nécessaire  de  faire 
disparaître  les  fleurs  de  lys,  il  ne  fallait  cependant  pas 
supprimer  le  tableau  en  entier.  «  Le  fond  était  une  toile 
gommée,  d'une  certaine  valeur,  et  le  tableau,  d'ailleurs, 
était  d'un  très  grand  prix.  »  On  arrêta  qu'il  serait  déplacé 
et  déposé  dans  la  maison  commune,  ou  serré  sous  clef  dans 
le  garde-meuble  de  l'église,  et  que  le  fabricier  s'entendrait 
avec  un  peintre  pour  faire  supprimer  les  signes  de 
royauté  (1). 

Les  temps  devenaient  de  plus  en  plus  mauvais  pour  la 
religion  :  le  7  novembre  1793,  la  Convention  avait  rendu  un 
décret  tendant  à  substituer  un  culte  raisonnable  au  culte  ca- 
tholique (2).  Le  l^""  décembre,  un  membre  delà  municipalité 
de  Marolles  dit  que  la  Convention  avait  déclaré  qu'il  n'y 
aurait  plus  aucun  culte  religieux  public  et  salarié,  qu'on  ne 

(1)  Les  fleurs  de  lys  qui  étaient  au  cadran  de  l'horloge  avaient  été 
supprimées  auparavant. 

(2)  Cfr.  Aulard,  Le  culte  de  la  Raison  et  de  l'Être  suprême. 
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rendrait  |)lus  lioinmagt'  im'à  la  \(''iil(''.  Il  licmaiida  (iu'itii 
prociaiiiàt  ijul'  le  culli'  puhlir  catliuliiiue  ri  Unis  autres  n'au- 
raient plus  lieu  dans  la  iniinnune  de  Marolles,  saut'  aux 
particuliers  à  user  des  droits  i[uc  la  constitution  leur  accor- 
dait à  (;et  égard.  La  iimiiicipalitc  «léclara  en  c'(jnsé(|uence, 
qu'à  pailif  (If  ce  jour,  le  cnlli'  (  atlioiniuc  et  tous  autres 
cesseraient  d'être  exercés  piihliiiuemeni  avec  défense  à  tout 
prèti'e  de  se  présenter  dans  le  temple  |»our  y  exercer  ses 
fonctions  sans  loi  permis  exprès. 

«  Le  corps  de  l't'^lise  destiné  pour  les  rassemblements 
sera  dé^M^'é  d'ornements  et  tlécoialions,  tels  (jue  Christ, 
lij^Mires  des  saints  et  revêtements  d'autels,  (jui  seroU  avec 
préctiution  déposes  tant  dans  la  sacristie  ({uf  lu  chapelle  (Ik 
Sépulcre  ipii  ser(t  close  et  fermée  de  planches.  » 

L'église  devait  dès  lors  sei\  ir  de  lieu  de  réunion  le  jour 
de  chacpie  dtV'ade  deviMiu  jour  du  l'epos  :  à  î)  heincs  en 
hiver,  à  8  heui'es  en  t'Ii'  .iin\iit  lieu  je  rasseiiiltleiin'iil  i\i-< 
citoyens,  annoncé  par  la  cloche,  sous  la  i)ivsidenct'  du 
maire,  et  en  présence  de  trois  membres  du  comité.  Leclui-c; 
y  serait  faite  par  la  iiiiinu'ipalité  dt^s  lois  cl  des  instniclioiis 
[>oliti(iues  suivie  d'enseignements  sur  la  morale. 

«  La  municipalité  poiiivoiia  s'il  est  possible  (remplace- 
ment pai'ticuliei'  les  citoyens  <pn  Muniront  faire  célébrer  pai- 
sihlement  les  cérémonies  du  calte  reliijie\i.(  tpCiU  voudront 
adopter.  » 

(le  décret  devait  èlre  lu  à  l'église  le  dimanche  «S  décembre, 
où  il  serait  dit  une  messe  piihliqae  poui*  la  dernière  fois, 
après  (pioi  il  n'y  aiu'ail  plus  de  culte  public.  Le  premier 
i*assend)lement  devait  avoii'  lieu  le  dtM\»di  '20  frini  nr.'  nn.inli 
10  décembre,  vieux  style). 

Lu  conséquence  de  cet  arrêté  la  !mmici|)alilé  lit  une 
proclamation  aii\  habitants,  le  'iT)  frimaire,  pour  leur  faire 
connaître  l'espi  it  di-  la  U«''publique  sur  le  libre  exercice  des 
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cullos,  et  expliquer  son  arrêté.  Le  3  nivôse  (23  décembre) 
vu  son  arrêlô  et  sa  proclanjation  de  la  liste  des  citoyens  qui 
demandaient  l'exercice  particulier  du  culte  catholi(iue,  con- 
sidérant que  le  citoyen  Hubert,  curé,  avait  fait  exactement 
les  fonctions  du  ministère,  que  plusieurs  citoyens  se  réu- 
nissaient pour  le  culte  catholique,  considérant  que  son 
arrêté  portait  que  la  nmnicipalité  donnerait  des  permis 
pour  l'exercice  collectif  du  culte,  «  le  corps  municipal,  ouï 
le  procureur  de  la  commune,  arrête  que  le  citoyen  Hubert 
continuerait  l'exercice  du  culte  sous  les  modifications  de 
l'arrêté  et  de  la  proclamation  dont  extrait  avait  dû  lui  être 
remis  par  le  citoyen  Villaine ,  membre  du  comité  de 
surveillance.  » 

Cet  arrêté  fut  vivement  critiqué  par  les  Jacobins  de 
Marolles,  cependant  la  municipalité  ne  faiblit  pas  et  rendit 
un  nouvel  arrêté  pour  faire  respecter  le  premier,  le  11  jan- 
vier 1794.  L'agent  national  Grignon  en  fut  le  rédacteur,  et 
il  fut  rendu  sur  ses  conclusions.  Le  voici  dans  son  intégrité  : 

«  Vu  la  proclamation  du  représentant  Garnier  pour  pré- 
munir les  citoyens  contre  les  séductions  du  fanatisme  et 
les  instruments  de  la  superstition  et  portant  des  peines 
contre  des  habitants  de  Château-du-Loir  qui  ont  voulu 
entraîner  leurs  concitoyens  dans  le  parti  de  leurs  opinions 
sur  les  matières  de  religion  afin  de  s'emparer  par  force  des 
églises. 

Considérant  qu'il  avait  pris  un  arrêté  qui,  en  respectant 
les  opinions  conciliait  tous  les  partis  en  établissant  une  tolé- 
rance nécessaire  et  conforme  à  l'intérêt  public,  considérant 
qu'il  a  vu  avec  la  plus  grande  surprise  la  pureté  de  ses 
intentions  et  la  droiture  de  ses  actions  calomniées  par  un 
parti  d'opposition  à  la  tête  duquel  se  trouvent  des  membres 
du  comité  de  surveillance  (1). 


(i)  Le  secrétaire  du  comité  Moutin  disait  de   l'église  :   «  Ah  que  ça 
ferait  une  belle  grange  !  »  et  il  pressait  la  réalisation  de  ce  désir. 
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Coiisidrrant  (jiu'  la  coiiililiuii  ùlail  cuiiluriin'  aux  pniuipcs 
et  tendait  à  coiiscrvtir  l'é^His*'  et  uiu*  partie  île  ce  (|ii'elle 
contient  de  jilus  |)recieux  pour  le  culte  catholique,  puis- 
(pi'un  (l('(i('l  (lu  IT)  hiuniaire  ordonne  reidèvenient  au 
prollt  de  la  nation,  du  supertlii  de  l'or,  argent,  cuivre  et 
auti'es  richesses  des  églises. 

Considérant  ((u'il  est  tenu  de  réprimer  la  nialveillanc»'  des 
agitateurs,  mais  cpie  le  magistrat  aime  mieux  prévenir  li; 
mal  (pie  punir  des  coupables. 

Arrête  ;  Les  précédents  arrêtés  et  pi'oeMamations  seront 
exécutés  :  ceux  cpii  st»  permiitlront  de  troubler  l'exercice 
d'aucun  culte  religieux,  d'accaparer  les  opinions  pour  se 
l'ornier  un  [)arli  seront  jtunis  de  S  jours  de  détention  ou 
t)oursuivis  devant  le  Tribunal.  » 

Honneur  ii  la  municipalité  de  Marolles  (jm  avait  su 
cacher  sa  sympathie  pour  la  reli^non  .'^ous  l'apparence  de  la 
tolt'rance  philosophiiiue,  alin  de  consi'iver  plus  longlemj)s 
le  culte  catholi(iue  dans  se.^  murs,  et  qui  s'ennoblissait  pai- 
ces  actes  de  courage  et  de  dignité  ! 

Le  culte  continuant  d'être  célébré,  les  rassend)lements 
des  décadis,  (pu  auraient  été  déserts,  n'avaient  pas  eu  lieu. 
Aussi,  le  26  venl(")se  (Ki  mais  170i),  un  membre  patriote 
trouva-t-il  ipi'il  n^Hail  [las  suflis.ml  do  donner  connaissance 
des  lois.  Sur  sa  demande,  la  numicipalité  arrêta  cpie  tous 
les  décadis,  les  citoyens  s'assembleraient  à  lo  heures  dans 
l'église  et  se  formeraient  en  Société  populaire  des  amis  de 
In  Liberté  et  de  VÉ(jalitc.  Les  communes  voisines  étaient 
invit(''es  à  V(Miir  s(^  join(h'e  aux  citoyens  d(»  Marolles. 
n(Mas,  le  club  allait  remplacer  la  messe  et  l'on  était  à  la 
veille  du  jour  où  tout  culte  allait  cesser  ! 

Le  30  ventôse  an  II  (20  mars  17!H)  l(^  curé  de  Marolles, 
René-Louis  Hubert,  abdi(jua  son  état  de  pretri.se.  Il  se  pré- 
senta dt^vant  la  inuni(^ipalit<'',  et  pour  prouver  son  attache- 
ment aux  principes  de  la  dévolution,  déclara  abdi(|uer  .son 
titre  de  curé,  cesser  toutes  fonctions  sacerdotales  et  de- 
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mand.'i  .•ict,o  do  sa  déclaration  ot  onvoi  d'un  oxtrait  au 
district. 

Le  môme  jour,  M.  Lusigny  décJai'a  ))ar  lirocureur,  cesser 
également  ses  fonctions.  La  municipalité  fut  joyeuse  de 
l'abdication  de  Hubert,  et  prouva  le  peu  de  sympathie  qu'elle 
avait  pour  lui  par  les  procédés  qu'elle  employa  à  son  égard. 

Un  décret  de  la  Convention  avait  statué  que  les  presby- 
tères serviraient  à  l'enseignement.  L'ancien  curé  avait  peut- 
être  un  instant  songé  à  devenir  instituteur,  pour  garder  son 
logement.  Mais  la  Convention  avait  aussi  conseillé  de  n'ad- 
mettre ni  prêtre,  ni  noble,  à  un  emploi  public.  La  démission 
de  Hubert  rendrait  donc  le  presbytère  vacant  ;  le  23  mars, 
le  conseil  arrêta  que  l'emplacement  de  la  maison  commune 
étant  très  petit,  il  tiendrait  dorénavant  ses  séances  dans  la 
grande  salle  du  presbytère,  qu'il  y  transporterait  ses 
meubles  et  papiers,  qu'un  local  y  serait  aussi  réservé  pour 
le  comité,  et  que  le  reste  serait  pour  l'instituteur  à  venir. 
Hubert  fut  invité  à  remettre  les  clefs.  Comme  il  les  faisait 
attendre,  deux  jours  après,  le  25  mars,  la  commune  disant 
qu'elle  ne  devait  pas  un  logement  à  un  particulier,  que  les 
contributions  de  1793  étaient  dues  par  Hubert,  décida  qu'il 
serait  averti  de  quitter  le  presbytère  sous  huitaine  et  de 
donner  caution  ou  de  déposer  des  fonds  pour  sa  part  de 
contribution. 

Le  1*^^  avril,  il  déposa  les  clefs,  disant  qu'il  allait  changer 
de  domicile,  et  le  10,  alors  que  le  conseil  délibérait  déjà  sur 
les  moyens  de  séquestrer  ses  meubles  jusqu'à  due  concur- 
rence, son  ami  le  juge  de  paix  vint  déclarer  qu'il  le  cau- 
tionnait et  qu'il  en  faisait  sa  propre  affaire. 

La  nouvelle  municipalité  installée  le  10  messidor  an  II 
(28  juin  1794),  ne  fut  pas  plus  bienveillante  pour  l'ancien 
jureur.  D'ailleurs,  Jean  Mallard  était  toujours  maire  et  il 
usait  de  représailles  envers  l'ancien  secrétaire  du  comité. 
Le  24  messidor  (12  juillet  1794),  la  rumeur  pubhque  signala 
au  maire  que  le  citoyen  Hubert,  ex-prêtre,  venait  souvent 
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pai'courii'  la  coriiiiiuiie,  l)i('ii  (juc  le  const'il  ^^Miéral  lin  eut 
refuse  u)i  cn'lijïcui  de  cirisuie  au  moment  de  sa  sortie,  (|ue, 
(•lia(|ue  fois  (ju'il  venait,  il  seinitlait  se  cîicher  et  ne  présen- 
tait pas  lie  pass(^port,   (jiie  depuis   deux  jours   il   avait  paru 

dans  la  maison  du  citoyen  V Le  bruit  courait  «pi'il  se 

retirait  dans  le  pays. 

Le  maire  et  Antoine  Vavasseur,  oflieier  municipal,  tenant 
alors  le  bureau  de  permanence,  arrùtèrent,  poui  !••  maintien 
lin  l)Mii  tiitlre  et  li.iiiiiiiillih',  (|u'il  serait  fait  des  visites 
dnFiiicili.iircs  chez  les  ii.irliciijicrs.  Le  coiiiiiiaiidanl  de  la 
^arde  nationale  fui  rcijiiis  (rciiviiyer  vin;^!  Iioimnes  armés 
cl  un  oflieier.  Dans  le  cas  de  capture,  llid»ert  serait  c(»i)diiil 
à  la  maison  d'anvi  du  district. 

Les  visites  l'ait(\s,  avant  Itiiil  lieines  du  malin,  pai'  la 
^arde  nationale  et  Vavasseur,  furent  iiilVuctueus(\s  :  on  ne 
trouva  rien,  bien  (pie  dans  \o  bour^  on  (mM  vu  Hubert  entrer 

chez   plusieurs    particuliers.    Krançois  V dit   «pi'il   <'tail 

parti  la  veille,  de  la  niaisnn.  Jacques  Mallard  cl  d'aiiti'cs  se 
rasseml)lèrent  autour  iU'  la  ^^arde  nationale.  Un  (létaclieiiii-iil 
ne  s'en  porta  pas  iiiouis  chez  le  ju^'e  de  paix  :  les  domesli- 
(pies    et    le  ciloycii    Mcret   direiil   (|ue   Hubert  était    |iarli   à 

deux    heures,    l'iaiicois    V avait  dit   à   ciinj    heures.    Kl 

cependant  on  rapporta  (pie  le  matin  même  on  l'avait  vu  à  la 
fenêtre  du  même  citoyen  V...,  (1). 

Co  fut  la  seule  mesure  employée  ])ar  la  municipalifi'  de 
Marolles,  (\jnti'e  un  prêtre,  et,  i-emar(juons-le,  c'est  un 
jureui'  (pu  en  est  i'olget.  La  municii)alité  protégeait,  au 
contraire,  selon  son  pouvoir,  le  culte,  ses  ministres  et  ses 
momnnents.  Le  i!  tlieiiiiKlor  ('Jd  juillet),  son  a^^t'iit  national, 
Charles  .\\elnie,  la  reipieiail  de  reiuer  les  statues  et 
taliltMux  de  la   ci-<{i'r(t)it  c^dise,  de  les  enterrer,  d'ôter  les 

(!)  Ldis  i\o  la  pM^rj^aïu.o^^ition  ilii  cuit»».  IIiiImmI  fut  virairo  à  Frosnay, 
puis  nommé  ouré  (lo  houillot  «Ml  IS<)i,  ot  «Milin  au  lunil  de  trois  aii.s 
nan.sfiMv  à  la  cui»-  «le  Moiitreuil-le-(Iliétif  en  1807.  Il  devait  mourir 
.Ml  lAJI 
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fleurs  de  lys  sur  les  orgues,  et  les  croix  qui  étaient  encore 
dans  l'église,  et  de  fîiire  [)lacer  une  oriflamme  aux  trois 
couleurs  sur  le  faîle  du  temple  de  l'Être  suprême.  Le  con- 
seil prit  le  3  un  remarquable  arrêté  auquel  ne  fut  vraisem- 
blablement pas  étranger  l'ancien  procureur  de  la  commune 
qui,  pendant  une  grande  partie  de  la  Révolution,  fut  la 
plume  de  la  municipalité! 

«  Considérant  que  parmi  les  figures,  statues  et  tableaux 
de  la  ci-devant  église,  il  y  a  des  pièces  d'une  rareté  et  d'une 
valeur  remarquables  aux  yeux  des  connaisseurs,  que  d'après 
différents  décrets,  on  doit  conserver  soigneusement  les 
monuments  des  arts. 

»  Le  conseil  arrête  que  dans  la  cy  devant  sacristie,  il  sera 
préparé  un  emplacement  pour  contenir  les  tableaux,  figures 
et  statues,  qui  seront,  par  le  citoyen  maire,  jugés  dignes 
d'attention  pour  servir  de  modèles  aux  artistes  et  de  rensei- 
gnements aux  savants,  que  les  dits  objets  seront  transportés 
avec  soin,  qu'aucune  communication  n'existera  de  ce  lieu 
avec  le  temple  dédié  à  TÉternel,  et  qu'il  ne  sera  ouvert 
qu'aux  savants  et  aux  artistes  sur  l'ordre  du  maire,  dépo- 
sitaire des  clefs. 

»  Il  sera  dressé  un  inventaire  détaillé  des  objets  à  conser- 
ver comme  monuments  des  sciences  et  des  arts,  et  des 
doubles  seront  envoyés  avee  copie  du  présent,  à  la  commis- 
sion des  monuments  à  Paris,  et  au  district  de  Mamers.  Une 
flamme  tricolore  sera  placée  sur  le  temple  et  sur  la  maison 
commune.  Quant  aux  pièces  qui  ne  seront  pas  dignes  de 
remarque  et  qui  ne  sont  qu'un  objet  de  superstition,  elles 
seront  livrées  au  feu  ou  enfouies  dans  la  terre.  » 

C'est  grâce  à  cet  arrêté,  pris  six  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre,  que  Marelles  doit  la  conservation  du  mobilier 
de  son  église  et  peut  jouir  encore  de  la  générosité  de 
MM.  Engoulevent  et  Loriot  de  la  Rorde,  les  pieux  donateurs 
des  autels,  des  statues,  des  tableaux  et  du  Sépulcre  qui 
ornent  toujours  le  chœur  et  les  chapelles. 
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La  muiiiLipalilL'  puilail  aussi  sa  solliciliulo  sur  h»  prosby- 
tèro,  ol  sur  son  ancien  vorj^'or  ((u'cllo  voulait  conserver 
nial^it'  la  jalousie  des  aiHiurreurs  ilr  biens  nationaux  et  1rs 
aj^ents  (hi  domaine.  Déjà,  le  8  lloréal,  la  jtrécédenli-  iniiiiici- 
palité  s'était  opposée  à  la  mise  en  loyer  <lu  presbytère  pai 
le  (listi-ict.  Le  L>:?  (Iiemiidor  (10  août  17îU),  la  nouvelle 
administration  décida,  pour  «pie  le  régisseur  des  domaines 
nationaux  ne  coin[nU  pas  le  verger  dans  ses  atti'ibutions, 
(pi'il  fallait  eidiii  en  lixei'  la  tb^stinatioii,  (pi'à  pai'tir  d(?  ce 
jour,  les  sépultures  publitjues  se  teiaieiil  dans  ce  nouveau 
cimetière,  (pi'M  serait  clos,  [)lanU''  d'arbres,  et  cesserait 
d'être  cultivt*.  La  commune  tut  beureuse  dans  sa  demande  ; 
le 'iî)  fructidor  (5  septembre)  le  district  de  Mamers  déclara 
(in'il  serait  sursis  à  la  vente  du  nouveau  cimetière.  11  voulait 
bien  i-ecoiuiaitre  «  l'utiliti'  d'un  lieu  public  où  déposer  les 
cadavres,  suilout  poui-  ceux  (pu,  n'.iyaiil  pas  de  propriétés, 
ne  peuvent  dispos(M"  d'aucun  tei-rain  à  cet  usage  !  » 

href,  cbose  rare  !  la  numicipalil(''  d«»  Marolles  fut  toujours 
|ilcnie  de  respect,  de  syni|"albii'  pour  la  religion,  et  \\o. 
souilla  jamais  ses  registres  par  une  iint)iété.  Seul,  un  admi- 
nistrateur du  district  de  Mamers,  le  citoycMi  Lericbe,  com- 
missaire près  la  force  armée  statiomiée  à  Marolles,  ternit  la 
|)ureté  de  ces  registres  le  25  vendémiaire  an  III  (10  octobre 
179i),  et  cela  après  la  cbutc  de  Robespierre  cpii  fut  loin  de 
produire  tout  de  suib'  dans  nos  canip;ignes  cet  arrt'i  de  la 
Terreur  (|u'elle  produisit  ailleurs.  Voici  le  style  de  Lericbe, 
avec  sa  mauvaise  ortbogra[)be  :  c'est  un  léger  défaut  en  face 
de  l'énormité  du  fond 

«  Nous,  administrateur  du  district  de  Mamers  et  commis- 
saire près  la  force  ai-UK-e  stationn»^»^  à  Marolh^s,  requerrons 
les  ofliciers  municipaux  de  faire  traduire  de  leur  ci-devant 
église  au  devant  de  la  maison  de  Tbopital  servant  de  c^iserne 
à  la  force  armée,  une  gueritte  servante  autrefois  à  la  super- 
tision  et  à  Terreur,  et  à  tromper  la  bonne  foy  des  citoyens 
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simples  et  crédules,  ce  que  les  monstres  connus  sous  le  nom 
de  prêtres  appelaient  confessionnal. 

T.K  RiCFIE.  » 

De  culte,  il  n'en  est  plus  question  :  le  temple,  dédié  à 
l'Être  suprême,  sert  aux  cérémonies  décadaires  (1),  le  pres- 
bytère est  en  partie  occupé  par  des  locataires,  il  y  a  long- 
temps que  le  vicariat  l'est  par  l'huissier  Jean  Ghaplain.  C'est 
désormais,  au  fond  d'asiles  sûrs,  protégés  par  de  pieux 
lidèles  et  par  la  profondeur  de  la  nuit,  qu'il  nous  faut  cher- 
cher les  prêtres  courageux  que  ni  la  crainte  de  la  déporta- 
tion à  la  Guyane,  ni  le  couperet  du  bourreau  ne  font  pâlir, 
et  qui  continuent  en  face  du  martyre  à  porter  aux  chrétiens 
les  secours  de  la  Religion. 

Il  est  malheureusement  assez  difficile  de  retrouver  la 
trace  de  ces  hommes  de  bien  qui  en  1793-1794  parcoururent 
nos  campagnes ,  cachés  sous  les  déguisements  les  plus 
divers  et  protégés  par  des  hommes  dévoués  dont  la  discré- 
tion ne  failUt  jamais.  Ils  ont  laissé  très  peu  d'actes  écrits 
de  baptême  et  de  mariage,  et  cette  absence  est  bien  re- 
grettable pour  eux  et  pour  leur  notoriété.  Mais,  ainsi  le  vou- 
lait la  Terreur  à  cette  époque  ;  non  seulement  leur  propre 
sécurité,  mais  celle  des  familles  catholiques  était  intéressée 
à  ce  silence.  Les  actes  trouvés  en  la  possession  d'un  prêtre 
eussent  pu  conduire  des  familles  entières  à  la  mort. 

M.  François  Letourneur,  vicaire  de  Chérancé-le-Sérillac, 
prêtre  approuvé  du  diocèse  du  Mans,  parcourait  Marolles 
et  les  campagnes  environnantes  en  1793  et  1794.  Au 
commencement  de  1794,  il  célébra  à  Marolles  le  mariage 
de  M.  Grignon  et  de  Jacquine  Paris.  Des  fidèles  allaient 
le  trouver  de  Marolles  jusqu'aux  Mées.  Le  1^^  mars  1794, 
il  célébra  deux  mariages  dans  la  paroisse,  un  troisième  le 

(1)  Voir  les  ouvrages  de  MM.  Aulard  et  Mathiez. 
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ir>  avril,  L'I  il  lut  liL'ureu.SL'iiR'iit  iliosi*  acte  de  ces  trois 
maria^rs.  Les  t«''m()ins  dos  deux  piemiers  l'urent  Matiuirin 
(iliardoii  ,  (iiaiid*'  Il ii|)|ii('i' ,  Mai'it*  (iliaiiMii  et  iluppicr. 
Simon  lla^'ot,  maréchal,  cl  (ilaude  Aveline,  domestique, 
étaient  les  mariés.  Le  troisième  eut  pour  témoins  Jean 
Mallard,  Noél  Chardon,  Mallniiiii  (Ihardon,  Michellc  Char- 
don,  René  Mallartl,  Audit'  Hourgeteau,  etc. 

lis  étaient  héroifpies  ces  lionnnes  (pii,  au  plus  tort  de  la 
Terreur,  allaiciil  ciilendi'(*  la  uuvsse  du  piclrc  demeuré 
(idcle  cl  mchranlahlc  cl  allcslaiciil  leur  loi  (riiii  scin^ 
(jui  h'mui^iic  encore  aujoui'd'hui  en  leur  huniieiir.  Clios»,' 
bien  rare,  c'est  le  chef  de  la  numicipalité,  c'est  Jean  Mallaid 
lui-inèuK*,  le  maire  de  la  cuniniiiiie  pendant  la  plus  ^^laiide» 
partie  di*  la  lU-volulion,  (pu  lui  le  zélé  pi'otecteur  des  prêtres 
insermentés:  il  se  trouve  à  prcscjue  toutes  leurs  messes, 
il  Icui'  donne  même  asile. 

D'autres  membres  de  la  numicipalité,  M.  Grignon,  André 
Bourgeteau,  Malhurin  Mallaid,  les  (i-èrcs  Chardon,  le  se- 
condent dans  sa  belle  conduite.  (Jn  voit  Jean  et  Maihui'in 
Chardon  assister  à  toutes  les  r<''unit»ns  et  prêter  leur  mai- 
son pour  le  saint  ministère.  Ouant  à  Noël  (lahrici,  ce  hit 
le  guide  inséparable  de  tous  les  prêtres  insermentés  à  Ira- 
vers  la  contrée.  On  trouverait  bien  peu  de  paroisses  où  la 
religion  ail  en  pour  protecteurs  pendant  la  Uévolution 
ceux-là  mêmi'  (jui  étaient  ostensiblement  chargés  de  la 
persécuter  (1). 

(l)  La  imiiiicipalilé  ne  sévit  pas  une  seule  fois  contre  les  prêtres 
et  leurs  adhérents. 

Le  2G  thernndor  an  11  {\',i  août  1794),  un  mcmtire  ayant  dit  que,  dans 
la  nuit  du  22  au  "23  on  avait  trouvé  une  croix  de  bois  décorée  de 
plusieurs  lierbes  fleuries  eoniine  viornes,  épine  bénite,  niolaine  têtard, 
liées  avec  un  lien  d'ormeau  et  un  brin  de  chanvre,  plantée  au  milieu 
de  la  porte  du  temple  dédié  à  IKternel,  à  un  des  pilastres  tine  prappc 
de  raisin  et  à  (autre  une  branche  de  vigne,  ipi'au  restant  de  la  ci- 
devant  croix  boisée  il  avait  été  trouvé  une  viorne  à  laquelle  était 
attaché  un  brin  d»'  buis. 

Une  inrorination  eut  lieu   sur  ces   mal  intentionnés.  La  femme  de 
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A  ('MO.  (lo  M.  Lolournour,  ricjus  trouvons  encore  dans  nos 
campagnes,  pendant  la  Teri'eur,  M.  Miche;!  Beaudoir,  d'AUm- 
(;on ,  prêtre  insermenté  du  diocèse  de  Séez.  Quelques 
mariages  et  ])ai)tômes  furent  célébrés  par  lui  tant  à  Marolles 
qu'à  Monhoudou  et  Saint-Galez,  et  les  noms  en  sont  con- 
servés. Mais  le  prêtre  qui  paraît  le  plus  fervent  missionnaire 
dans  notre  pays ,  c'est  l'intrépide  vicaire  de  René,  l'abbé 
Ghapdelaine ,  dont  on  a  peine  à  comprendre  le  zèle  et 
l'énergie.  On  sait  du  reste  que,  dans  les  trente  h  quarante 
paroisses  qu'il  a  parcourues,  il  n'a  pas  omis  de  rédiger  en 
double  un  seul  acte  de  baptême  ou  de  mariage  :  il  avait 
soin  même  d'indiquer  le  lieu  où  il  exerçait  son  minis- 
tère (1)  ;  les  actes  de  Marolles  qu'il  remit  plus  tard  à 
M.  Ducastel  en  sont  la  preuve. 

En  1794  nous  n'avons  toutefois  de  lui  à  Marolles  qu'un 
mariage  et  deux  baptêmes.  Le  '21  janvier  1794  il  est  à 
Villecerceau,  il  réhabilite  le  mariage  de  François  Caigné, 
journalier,  invalidement  constitué  devant  le  curé  constitu- 
tionnel Hubert.  Une  nombreuse  assemblée  l'entoure  :  Jean 
Mallard  et  toute  sa  famille,  René  Mallard,  René  Legendre, 
des  Mées,  les  frères  Chardon,  Charles  Cabaret,  A.  Bourge- 
teau ,  même  des  paroissiens  de  Courgains  et  de  Vezot. 
Le  14  août,  il  est  à  la  Corbinière  avec  Mathurin  Mallard. 
Le  5  août  il  va  au  Plessis,  chez  Julien  'JYouessin,  dans  une 
maison  d'élite  qui  plusieurs  fois  fut  pendant  longtemps  son 
refuge  assuré.  Ce  sont  là  les  seuls  actes  de  1794. 

Avec  1795  des  jours  un  peu  moins  mauvais  vinrent  pour 
les  prêtres  et  la  religion,   et  les    effets    du  9  thermidor 

Jean  Chamdavoine  dit  qu'elle  avait  entendu  une  personne  qui  chantait, 
puis  jouer  de  la  flûte.  Ce  fut  tout.  La  municipalité  décida  que  si  ces 
mal  intentionnés  et  ces  rôdeurs  qui  ne  cherchaient  qu'à  troubler  le 
repos  et  les  opinions  publiques  étaient  surpris,  ils  seraient  conduits 
devant  le  district. 

(1)  Les  registres  des  prêtres  cachés  pendant  la  Révolution  ont  été 
conservés  et  on  y  voit  la  série  des  baptêmes  et  des  mariages  célébrés 
par  eux  à  Marolles. 


\:>\} 


commencèrent  à  se  faire  seiihi ,  [)liis  incriir  (\iU'  ne  l'au- 
r.iii'iil  \niilii  les  aulcms  de  celte  l'évohilinn.  |,i'  lil  r.\iicr, 
la  Cluiiveiitiuii  rendil  iiièinc  un  ilécrct  sm*  la  liberté  des 
cultes,  contornu'incnl  à  la  déclaration  des  «liuils  de  riionnne. 
Le  inouveinenl  conlie-révululiennaire  s'aliirniail  de  plus  en 
plus  dans  nos  cainpa;4nes,  et  les  royalistes,  (pi'itii  llt'liil  du 
iidiii  dt'  (ilioiiaiis,  connneneaient  leui' souiéveiiieiil  avanlla 
tin  de  mars. 

M.  Chapdelaine  profila  de  la  t'aciliti'  cpie  lui  olïraient  ces 
événements  pour  redouMer  d'aclixilé;  les  '27,  '28  et  21)  mars 
il  lit  ({uatorze  baptêmes  à  Marolles  ;  il  demeuia  pendant  tout 
ce  temps  au  Plessis  c\  no  le  (piitla  ((ue  pour  aller  au  lofais 
de  (!ourbomei-  che/.  M.  Le  Houver  de  Miiuliniidou,  oll  H 
célébra  encore  le  baptême  de  Malliuiiii  (laii^n»',  ru  pi(''sence 
d'Élienne  Frénebard  el  de  (i.  (lasseau  (I).  Tarmi  les  témoins 
de  Marolk's  ti^iu-ent  Marie  Taclieau,  rcmiiic  de  Claiide- 
Gbarles  Moulin,  marraine  de  son  neveu,  (ils  de  Claude- 
François,  Françoise  Odillaid,  ft'iniuc  de  Cliaiio  Aveline, 
l'a^'cnt  national  .lose[)b  Fouasnon  et  sa  lénnne  Anne  Valuet, 
laltîmme  de  François,  François  Fou<pi(*',  IveiK'  Le  Roux,  etc., 
sans  parler  îles  tt'moiris  babituels.  (Jn  avait  di-jà  moins  peur 
qu'au  milieu  de  la  Terreur  et  on  admettait  dan>  ces  réunions 
des  fidèles  moins  éprouvés. 

Les  prêtres  assermentés  pouvaient  des  lois  leprcutlre 
leurs  fonctions  en  prêtant  le  serment  de  se  soumettre  aux 
lois  de  la  Uêpubli^pie.  Mais  le  cuit'  de  Mai'olles  n'axait  pas 
prêté  le  serment,  d  ("'tait  considéré  comme  émij^r»'  ou  d«'- 
porté,  .sa  position  était  loin  d'èli-e  aussi  rassurante  que  celle 
des  curés  constilulioniieN.  Il  (piifla  cependant  .sa  lehaite 
et  osa  rentrer  dans  sa  paroisse  après  environ  trois  ans 
d'exil.  Il  y  revint  le  lil  mars  et  commençi  son  ministère 
tlès  le   lendemain    l'""   avril.    Il    était    h   déléj^mé  do   M*»'^  de 

(1)  C'est  la  nuit,  à  8  heures,   a  11  heures,  à  i  heures  du  niatiu.  (|u'«>ut 
lieu  les  baptêmes. 

11 


—  100  ~ 

Gonssans  ot  du  Saint-Sièg(3  pour  l'administration  dos  sacro- 
niciils  dans  les  paroisses  du  diocèse,  privées  de  ministres 
catholi(|ues.  »  Aussi  ne  fut-ce  pas  seulement  Marolles  mais 
bien  toutes  les  paroisses  circonvoisines  qui  furent  l'objet 
de  son  actif  et  courageux  ministère. 

Depuis  son  départ  de  Marolles,  M.  Uucastel  avait  vécu 
cacbé  dans  sa  famille,  à  Sainte-Suzanne,  son  ancienne 
paroisse.  M.  l'abbé  Pichon  a  recueilli,  dans  la  biographie 
qu'il  a  consacrée  à  M.  Ducastel,  un  certain  nombre  de  pages 
de  ses  Mëynoires  relatives  aux  Vendéens  et  aux  Chouans  : 
les  uns  et  les  autres  avaient  inquiété  les  environs  de  Sainte- 
Suzanne. 

Comment  la  municipalité  se  comporta-t-elle  pour  tolérer 
légalement  son  retour?  M.  Ducastel  fit-il  avec  des  restric- 
tions sa  soumission  aux  lois  de  la  République  ?  C'est  ce  que 
la  perte  du  registre  provisoire  tenu  pendant  les  incursions 
des  Chouans,  du  27  ventôse  au  22  thermidor  an  III,  ne  per- 
met pas  de  connaître.  La  nouvelle  municipalité,  constituée 
le  29  nivôse  (18  janvier  1795),  d'après  l'épuration  faite  sur 
les  ordres  du  repi'ésentant  Génissieu,  était  toujours  présidée 
par  Jean  Mallard,  mais  elle  n'était  pas  aussi  sympathique 
en  général  aux  prêtres  réfractaires.  Cependant,  l'arrivée  de 
M.  Ducastel,  pendant  les  incursions  des  Chouans,  put  ne  pas 
être  aussi  remarquée.  D'ailleurs,  Jean  Mallard,  Antoine 
Vavasseur,  Pierre  Blanche  et  quelques  autres  dans  le  conseil, 
étaient  les  protecteurs  de  M.  Ducastel,  et  les  plus  contents 
de  son  retour. 

M.  Ducastel  déploya  une  activité  incessante.  Marolles, 
Disse,  Ponthouin,  Courgains,  Peray,  Jauzé,  Courcemont, 
Courcival,  Monhoudou,  Mézières,  virent  tour-à-tour  le  fer- 
vent missionnaire  administrer  le  baptême  et  surtout  réha- 
bihter  les  mariages.  Au  moins  à  Marolles  le  cœur  du  pasteur 
n'était-il  pas  déchiré  comme  en  d'autres  lieux.  Là  du  moins 
ni  l'église,  ni  le  presbytère,  ni  le  cimetière  n'avaient  été 
vendus.  Il  n'en  était  pas  de  même  dans  les  communes  voi- 
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siiK's  :  ;t  iJisst',  l'oiilliouin,  Saiiil-Aii^ii.m,  l'cray,  Jau/é, 
Daii^^rul,  k's  t'^^liscs  avaiciil  riO  VL'ndues  ainsi  (|u<'  les  pn's- 
byl«'i't's.  (À's  t'élises  avaiciil  vie  aliénées  pour  il(;s  prix 
dérisoires,  souvent  ellrs  n  .iNaniit  pas  vir  vendues  pour  le 
prix  <le  la  li'i-iurc  <|iii  li-iiait  l.'s  piulcs  et  les  lenétres  (1). 

A  MaroUes,  ce  lut  d'ahoid  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Syinphorien  (pToriicia  M.  hucasiel.  ()ii  venait  »'u  foule  vers 
lui  pour  t'auc  l)aptiser  les  enfants  et  ivliabililer  les  mariages. 
Plus  di'  ciucpiante-deux  mariages  lureiil  r(''lial)ililés  (»n 
aviil.  Aceom()agué  de  ses  deux  sacrisles,  Louis  V'ayer  et 
Julien  (lonnin,  il  étendait  ses  eoui'ses  évangéliipies  sur 
toutes  les  paroisses  voisines.  K.  Fréuehai'd,  les  (lonniu,  les 
frères  Char(h)U,  JuIhmi  ("loutard,  étaient  la  plupart  du  tem|»s 
les  témoins  des  dillérents  actes  de  son  ministère.  Des  pi'ui- 
tences  puhlKpies  furent  im|)osécs  à  des  personnes  (|ui 
s'étaient  !•'  plus  coinpioinises  par  ItMii'  eoïKliiile  anti- 
religieuse pciitlant  la  r«('V((lutinn.  l'ne  des  lillcs  de  (llaude- 
Giiarles  Moutin,  liùt«',  et  di'  Marie  Tacheaii,  lu-e  le  4  avril 
I7î)."5,  fut  baptisée  par  lui  le  \\  avril  IT!).');  une  des  filles 
de  Malliuiin  Siv»',  notable,  en  juillet  ;  en  août,  .lae(pies 
Mallard  lui-niéme  ««si  témoin.  Kn  ciiKj  mois  il  iv-liabi- 
lite  <|ualre  -  vingt  -  liuil  inai'iages.  il  avait  menu»  i-eju-is 
possession  de  ri'glise.  du  consentement  ili-  la  iiiunicipa- 
lité  (2).  Le  2ti  thermidor  (*J  août  17U5;,  un  membre  lit 
observer  «jue,  les  églises  ayant  été  laissées  aux  connnunes 

li)  C»»p«Midant  plusitMirs  de  ces  èglisp.s  ne  furent  vendues  ((ue  poslé- 
lieurenient  à  cetlt;  è|)0(jue.  L'église  et  le  près  hytère  «le  Disse,  estimés 
par  Kloiuieau-Duclos,  sur  la  soumission  d«î  .Matliurin  liuilier,  fiirenl 
adjugés  à  ee  dernier  le  10  messidor  an  IV,  il  les  rétrocéda  à  une 
autre  personne  de  Disse  rpii  alTerma  le  cimetière. 

A  Marolles  la  grange  dimeress<^  et  une  grande  partie  des  bàtimonts 
attenants  dans  la  cour  Turent  au.ssi  vendiis. 

i2)  La  municipalité  avait  elle-même  fait  réparer  les  dégàl.>>  iMiMinis 
dans  l'église  par  les  auarthisli  s  pendant  le  régne  «le  la  Terrent. 
I^2U  francs  furent  |»ayés  par  Jean  Mallard  le  2*2  germinal  (11  avril)  au 
<Mtoy«Mi  (iirotin  «pn  avait  r«*placé  les  .saints,  l«'s  avait  rép,ués  et  avait 
racommode  les  vitres  «'ndouimagées. 
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pour  la  célébration  des  cultes  et  les  assemblées  publiques, 
à  cliargc  de  réparations,  il  était  nécessaire  de  donner  les 
sièges  à  loyer  afin  de  l'aire  réparer  la  couverture.  Le  conseil 
décida  que  les  places  de  bancs  vacantes  par  décès  ou 
absence,  allaient  être  adjugées,  mais  qu'il  ne  serait  respon- 
sable d'aucun  événement.  Il  se  transporta  à  l'église  à  l'issue 
des  vêpres  du  dimanche^  et  les  bancs  vacants  furent  adjugés; 
celui  de  la  confrérie  de  Saint-Sébastien  fut  loué  à  François 
llouy,  mais  réservé  par  la  municipalité  j)ouv  les  jours  de 
grande  fête.  Dès  le  7  août,  des  inliumations  d'ervfant  étaient 
faites  par  M.  Ducastel  et  son  clergé  dans  le  cimetière. 

M.  Ducastel  n'était  pas  seul  en  effet  à  administrer  les 
sacrements.  Il  avait  auprès  de  lui  dom  Roquais,  l'ancien 
prieur  de  Tyronneau,  et  le  curé  de  Saint-Martin  de  Dangeul, 
qui,  probablement  avaient  rétracté  leur  serment  schisma- 
tique,  sans  quoi  le  prêtre  fidèle  n'eût  pas  accepté  de  commu- 
nication avec  eux.  Dès  la  fin  de  juillet,  dom  Roquais,  et  à 
partir  du  20  août,  M.  Lallouet,  secondent  M.  Ducastel. 

Mais  l'heure  de  la  persécution  allait  de  nouveau  sonner. 
Le  décret  du  30  mai  1795  exigeait  de  tous  les  prêtres  un 
acte  de  soumission  aux  lois  de  la  République  ;  les  autorités 
du  département  et  du  district  n'étaient  pas  aussi  tolérantes 
que  la  municipalité  de  Marolles  ;  le  8  septembre  1795, 
M.  Ducastel  fut  obligé  de  cesser  de  nouveau  ses  fonctions. 
Il  quitta  la  cure  par  suite  de  cette  nouvelle  persécution  et 
dut  se  cacher  comme  au  temps  de  la  Terreur. 

Il  n'alla  pas,  comme  au  terme  de  son  premier  exil,  se 
réfugier  à  Sainte-Suzanne  ;  il  est  probable  qu'il  resta  à 
Marolles,  caché,  tantôt  chez  de  pauvres  gens,  les  Chevallier, 
dont  le  fils,  son  élève,  est  mort  curé  de  Foulletourte,  tantôt 
(le  plus  souvent)  chez  M.  Poisson  du  Breil,  à  la  Touche. 
Quand  on  a  démoU  le  château,  à  la  veille  de  1870,  on  y  a 
trouvé,  très  bien  dissimulée  entre  les  murs,  une  magnifique 
cachette  très  vaste,  où  l'on  pouvait  vivre  à  l'aise,  à  l'abri  des 
perquisitions. 
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Marollos  élait  do  nouveau  sans  cuiv  ot  n'avait  plii^  do 
recours  possible  (|u'aux  prrties  cachés.  M.  Cliapdelaine  lit 
encore  un  Ijaptôiue  aux  Touches,  chez  le  niauc,  le  '24 
novembre,  mais  c'est  le  seul  conmi.  La  Coiivenlion  exj)!- 
ranto  avait  lUMidu,  dans  ses  dernières  séances,  un  décret 
qui  ordonnait  d'exécuter  dans  les  vin^l-cpi.itic  heures  les 
lois  di'  ITU'J  el  de  17ÎKÎ,  contre  les  prêtres  sujets  à  la  d<''p(ti'- 
tation  et  à  la  réclusi(»n.  Lr  \'.\  vendémiaire  avait  anéanti  les 
espérances  des  honnêtes  gens  el  la  Convention,  par  ses 
décrets  des  5  »(  i:{  riinlidor  >•)/»•  Ic.s  deux  tiers  ^  h\ai[  uni  mncé 
que  c'était  en  vain  (lu'on  avait  ci*u  au  retour  d«'liiiilirdt'  l.i 
toléranc(\  Il  lallail  se  cachei"  plus  que  jamais,  à  la  lin  de 
171)5,  et  let'ouler  les  hcui'euses  pensées  dt*  paix  cl  tic  clé- 
mence «pie  Ton  nourrissait  depuis  la  lin  de  \l\i't. 

Cependant,  la  Convi'iition  avait  achevé  son  lc!iip>.  La 
constitution  de  Tan  111  et  le  hirecioire  régissaieiil  la  IVance, 
el  les  assemblées  communales  s'étaient  assemblées  pour 
ïTOnmier  les  agents  iiiiiiiicipaiix.  Le  ITi  luiimaire  an  IV 
(()  novembre  171)5),  l'assemblée  connnunale  de  Mamlles 
avait  élu  pour  son  j)n''sideiil  M.  de  Liisi^niv  ;  le  17,  .Icaii 
Chardon  avait  été  nommé  a^MMit  munici|)al,  (^t  Joseph  Fois- 
non,  adjoint.  La  nouvelle  nninicipalilé  du  canton  eut  pour 
président  Jean  Mallard,  et  hit  composé-e,  en  grande  partie, 
d'homnu's  modérés.  On  «mi  eut  la  preuve  de  b«)nne  heut'C  : 
constituée  le  17  brumauc  el  summée  imp«'Mi(Mis(Mnent  par 
le  district  d'exécuter  les  arrêtés  du  départ(Mnenl  et  les  lois 
contre  les  prêtres  réfractaires,  sujets  à  déportai  ion  ou  à 
réclusion,  de  les  déclarer  atin  de  les  taire  appiidieiidcr  |iar 
la  force  armée,  elle  répomht  qu'il  ireii  existait  aucun. 

Le  sort  des  pauvres  cl  des  gouvernantes  de  Thôpilal 
excita  aussi  tout  (rahnid  rmlérêl  du  liurcau  municipal. 
Depuis  \A\\<  de  diMix  ans.  les  pauvres  n'avaient  pas  reçu  de 
secours  de  l'Iiùpital  :  une  partie  de  ses  biens  avait  été  ven- 
due par  Cuilier,  administrateur  du  district.  Les  sœurs 
Lallier  c(  Poussier  «'laient   h\ou   rentré'cs   à   l'hospice  ;  mais 
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elles  n'avaient  aucun  moyen  de  sul)V(înu'  aux  b(;soins  des 
malades.  Le  'ifrimaii'e  (23  septembre),  le  bureau  eut  recours 
au  moyen  déjà  employé.  11  autorisa  à  prendre  dans  le  coffre, 
sur  les  sommes  provenant  du  le^s  de  M.  Loriot  de  la  Borde, 
et  à  remettre  au  nouveau  trésorier  de  l'hospice,  Noël  Char- 
don fils,  800  livres  en  numéraire,  200  pour  les  sœurs  et  la 
maison,  et  600  pour  faire  subsister  les  malheureux  chargés 
d'enfants.  Le  17,  comme  il  n'était  pas  décent  que  1(;  nouveau 
cimetière  ne  fut  ni  entretenu  ni  gardé,  il  choisissait  un  gar- 
dien pour  y  veiller  et  le  tenir  en  bon  état. 

C'était  là  un  assez  bon  début.  Aussi,  la  municipalité  fut- 
elle  dénoncée  souvent  comme  n'étant  pas  révolutionnaire. 
A  la  demande  qui  lui  fut  faite,  au  commencement  de  179(3, 
de  dresser  la  liste  des  prêtres  déportés  dans  le  canton,  elle 
répondait,  le  19  février,  en  donnant  seulement  les  noms  et 
les  signalements  demandés,  sans  autre  renseignement.  Ces 
prêtres  étaient  MM.  Pierre  Caillard  d'Aillières,  de  Dangeul, 
Ducastel,  Pierre  Laudreau  et  Romain  Olivier,  ses  deux 
vicaires.  Ce  dernier  était  alors  en  Angleterre.  Elle  réclamait 
en  faveur  des  pensionnaires  ecclésiastiques,  entre  autres 
en  faveur  de  Jacques-Théodore  Piérard,  religieux  de  Tyron- 
neau  et  Pierre  Cattois,  chapelain  de  la  ci-devant  chapelle 
du  château  de  Saint-Aignan,  qui,  soumis  et  résidant  à 
Saint-Aignan,  n'avaient,  le  30  germinal,  encore  rien  reçu 
depuis  le  6  vendémiaire.  Le  30  floréal  (19  mai)  elle  récla- 
mait encore  en  faveur  de  MM.  de  Lusigny  et  Leblais(l).  Un 
arrêté  du  département,  du  21,  enjoignait  aux  citoyens  des 
châteaux  et  maisons  de  plaisance,  de  les  évacuer  dans  les 
dix  jours  et  de  se  réfugier  dans  les  villes.  Cet  arrêté  concer- 
nait-il les  deux  anciens  prêtres  qui  habitaient  l'un  Saint- 
Symphorien  et  l'autre  le  presbytère  de  Saint-Aignan  qu'il 

(1)  Le  l^""  germinal  le  département  ordonnait  des  mesures  répressives 
contre  les  prêtres  et  les  émigrés.  Le  !«'■  fructidor  il  prenait  un  arrêté 
relatif  à  la  police  ijitérieure  et  extérieure  des  cultes. 
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avaiL  [)ris  à  Iovit'  .l.iiiiais  leurs  inais()ii>  ii'avaii'iil  m'IVi  île 
rrtiailr  au\  (MUKMiiis.  M.  de  I.usigiiy  avait  aclifti*  sa  maison 
(le  la  iialiuii,  il  «Hait  l»Miiiit'iii  ot  assesseur  «lu  jn;,'e  do  paix, 
il  n'avait  de  ressoiMi'i'  (juc  sa  ponsioii  de  KKM»  h\ri's  et 
n'avait  jamais  été  toiictioiiiiaiif  du  (•iiii»',  disait  coiMplai- 
saimiHMit  la  iniiinripalitt''  (pu  I  alïei'tiomiait. 

Kllc  ii«'  mi'iiail  pas  à  «'xi'fulioii  1rs  arrêtés  du  d«*|)arte- 
ment  et  la  loi  du  i  vendémiaire  Di'dnuri.nil  de  taifc  disp;i- 
raîlre  les  eioix  iU's  endroits  extérieurs  à  rexercice  des 
cultes,  celles  dt's  ciuu^tières,  des  chemins  et  carrefours, 
mal^M'é  It^s  rtH'IamatioDs  d(^s  conseils,  du  pouvoii-  exécutif, 
et  du  dt''paileiiieiit.  Le  lO  niessidoi'  elle  léclamait  cniilic 
le  piojL't  de  vente  des  presbytères ,  des  é^dises  et  des 
cimetières,  et  adressait,  ses  plaintes  justpi'au  ministre  de 
la  justice  et  de  riniiTieui-.  Klle  était  indi^MK'e  de  voir 
vendre  les  églises,  si  nécessaires  pnin-  les  asseml)l«''es  pri- 
maires et  etiiiiiiiuiiales,  les  ciiiielières,  cet  éternel  (ilijel  de 
"respei't  de  tous  les  peu|)|(\N.  «  IMus  des  deux  tiei-s  des 
»  citoyens  sont  sans  itropn.'N-  toneière,  où  sei-ont  déposés 
'1  leiii's  cadavres'.^  Nous  pressentons  di'-jà  les  niuiinui'es  et 
»  les  plaintes  de  la  classt*  indigente.  Nous  pensons,  citoyen 
»  ministi'e,  (pi'il  n'i'st  pas  dans  rintiMvt  du  «^ouvei*n<'nienl, 
»  d'ôter  aux  adimnislraleui's  tout  objet  (rulilil»'  et  (|u"il 
»>  pi'éviendra  t(»ut  inolif  de  j)lainte.  Ne  croye/  jias  cpie  les 
»  églises  soient  une  occasion  île  perpétuer  le  fanatisme,  il 
>;  n'existe  plus  dans  nos  communes  (pu^  deux  cnif's  tous 
»  deux  bien  assermenté's,  l'un  |ires(pie  indu-cilN'  et  digne  de 
»  pitié,  l'autre  àg(>  «le  so  .ui>,  don!  b^  cerveau  est  bien 
•  débilité:  l'iidluence  de  l'un  et  r.mtre  est  «'utièrement 
•>  mdie.  » 

On  est  étonné  de  voir  le  bon  s«'ns  dans  une  bourgade  et 
tant  d'aberration  dans  les  vdies.  Oue  vt)ulaienl-ils  donc 
(pi'on  til  des  cadavr(*s,  ces  adminisirateui's  sans  eidrailles  ; 
lallail-il  les  incinérer,  ou  les  garder  à  ses  cotés  à  l'état  de 
monuesV   VA  (juel   prolit  l'Ktat  relirait-il  de  l'aliénation   de 
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CCS  (îiiiiolicrcs,  de  c(.'s  ('gliscs?  l'resquc  aucun,  ainsi  (|uo 
la  niunici|)alit(';  le  (Jétnonlrail  encore  aux  Cinq  Cents,  a  Les 
biens  nationaux  sont  vendus  à  si  vil  prix  qu'une  seule 
année  de  fermages  procure  moyen  de  se  libérer  du  capital. 
Il  paraît  que  les  soumissionnaires  forment  une  société 
secrète  :  les  experts  bien  payés,  bien  régalés  par  les  pré- 
tendants à  l'acquêt  leur  sont  très  favorables.  Ce  mode  de 
vente  est  un  gaspillage,  et  la  nation  n'en  retire  rien.  » 
C'était  certes  là  un  beau  langage  de  la  part  de  la  munici- 
palité. Et  cependant  le  commissaire  du  pouvoir  exécutif 
auprès  de  la  nmnicipalité  était  un  des  plus  chauds  acqué- 
reurs de  biens  nationaux.  Il  avait  dès  le  13  messidor  de- 
mandé la  vente  d'une  partie  du  presbytère  et  terrains  en 
dépendant,  écurie,  bûcher,  boulangerie,  verger.  La  muni- 
cipalité avait  tout  fait  pour  la  conservation  de  ce  presbytère. 
En  outre  dé  ses  réclamations,  elle  y  avait  placé  ses  bu- 
reaux :  elle  en  réservait  une  partie  pour  l'instituteur,  desti- 
nait les  jardins  pour  l'instituteur  et  l'institutrice.  Elle  remar- 
quait avec  sagesse  et  prévoyance  qu'une  partie  des  bâti- 
ments attenants  pouvait  servir  à  loger  la  gendarmerie.  Quant 
au  second  verger  il  avait  été  déjà  acheté  par  la  commune, 
2,700  1.  ;  il  était  devenu  terrain  communal.  Plus  de  soixante 
cadavres  y  étaient  inhumés.  Les  cadavres  ne  doivent  pas 
être  un  objet  de  commerce  !  disait-elle  en  finissant,  et  en 
décidant  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'admettre  la  soumission 
(24  juillet  1796). 

Elle  émit,  le  31,  un  avis  semblable  pour  le  grand  cime- 
tière de  Saint-Aignan  également  menacé. 

Le  20  août,  elle  adressait  au  président  des  Cinq  Cents  une 
pétition  pour  la  conservation  des  églises  plus  menacées  que 
jamais,  (a  Une  fois  les  églises  vendues  il  ne  restait  plus 
aucun  édifice  pour  les  cultes,  aucun  local  n'était  suffisant, 
ni  aucun  culte  assez  riche  ni  assez  nombreux  pour  s'en 
procurer  un  distinct.  » 
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Elle  Ht'  rossait  non  plus  du  ivclainer  on  t'avour  do  l'iios- 
pico  ol  ih;  solliciti'i-  lo  roin|)lacoinont  de  sos  Ijions  précipi- 
tamtnent  alitMU's  a.  jtour  réinirer  itn'rcur  de  quelques  inconsi- 
dérés ».  Kilo  s'adressait  aux  autorités  voisines  pour  les  prier 
do  It'ui-  imlKpier  des  domaines  nationaux  à  venilre  égaux  en 
vali'Ui-,  'iO,(MH)  I.  environ,  à  coux  de  l'hospioe  aliénés.  Il  n'y 
en  ;i\.ut  plus  à  vondic  d;iiis  lo  ci-devant  district  jI<'  Mainors. 
tant  Ui  citoyen  (iinticr  et  l;i  haiidc  noii'o  avaient  été  pressés. 
Les  administrateui's  i\i'  llitopioe,  les  citoyens  (IrigiKjn, 
Poisson  du  hitil,  Dosson,  Chevallier,  (iuy,  se  joignaient 
aussi  à   leuis  doniandos  (pii  t'uront  parlois  près  de  réussn*. 

Où  l'on  vil  la  justesse  des  réclaniatujns  (U'  la  !nunici[)alit(*î 
à  l't'gard  dos  églises,  ce  fut  à  la  voillc  i\r  la  it'UMioii  des 
assend)lées  primaires  et  communales  do  17!)7.  r.icn  des 
églises  étaient  aliénées.  Où  se  réuniraient  dniic  les  ci- 
toyens? serait-ce  à  l'instar  dos  Romains,  sur  la  place  pulili- 
(pie'.'*  Le  "2^  ventôse  an  V  (18  mars  17!)7)  au  moment  de  se 
Séparoi"  la  miimei[)alilé  adressa  une  doiiiiêre  pétition  aux 
(Ai\i{  Cents,  aliii  dt^  fane  (li'claiei'  une  église  inali»''nalile 
par  la  ODimnime  et  alï'ectée  aux  n'Muuttns  électorales.  Les 
presbytères  seront  alïectés  aux  nislilulems.  Los  églises, 
disait-elle,  sont  indis[)ensables,  non  pour  Texercice  du  culte 
flont  lo  peuple  se  croit  privé,  mais  pour  les  assemblées, 
bans  cola  elles  devront  se  tenir  au  cabaret,  et  014  les  archives 
seront-elles  conservées?  «  Nous  les  enlever  c'est  nous  dire  : 
administrateurs  des  campagnes,  retirez-vous  et  ne  délibérez 
plus,  à  moins  «pie  ce  ne  soit  dans  une  taverne,  placée  sur 
lo  bord  iluii  eluMuin.  » 

Ce  fut  le  dernier  acte  —  et  il  lui  courageux  —  de  la  iiiuiii- 
cipalilé  de  1790.  Kn  linissant  sa  carrière,  (*lle  déclara  tormollo- 
meiit  ipi'olle  avait  eu  chaque  joui-,  cluujue  heure  vA  chaque 
moment  mémo,  le  dt-su-  (Tclre  uhjc  ;i  sa  patrie  et  à  ses 
administrés.  Kn  un  mot  «  elle  croit  avoir  rempli  ses  devoirs, 
••'est  à  la  postérité  d'en  juger  ».  Et  ce  n'est  que  justice  de 
dire   (iu'elle   avait    été    porpotuelloinent    animée    d'un    rare 
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esprit  (lo  ino(l(M'n(ioii,  (lu'nllo  n'avait  jamais  été  hostile  à  la 
rnlij^non  ni  à  ses  ministres. 

Malgré  cela,  Marolles  avait  été  i)rivé  de  prêtres  pendant 
toute  l'année  1790.  Heureusement  M.  Chapdelaine  conti- 
nuait ses  courses  apostoliques  dans  nos  campagnes,  tou- 
jours tacitement  protégé  par  le  président  de  l'administra- 
tion, Jean  Mallard,  l'agent  municipal  Jean  Chardon,  et  le 
juge  de  paix  M.  Grignon.  Il  célébra  environ  quarante-six 
baptêmes  et  quatre  mariages  pendant  cette  année.  Chose 
étonnante,  il  célébra  même  deux  baptêmes  dans  Vëglise  le 
14  février.  Jean  Mallard,  et  Marie  Royer,  femme  de  Pierre- 
Laurent  Ermenault  fils,  furent  parrain  et  marraine  de  Marie, 
fille  de  Guillaume  Royer.  Depuis  février  jusqu'à  la  fin  de 
septembre  il  n'est  guère  de  mois  où  le  fervent  missionnaire 
ne  soit  venu  à  Marolles  et  n'y  ait  résidé  plusieurs  jours. 
BeaulieU;  le  Plessis,  Guigné,  le  Tronchet,  la  Loge,  Chaufour, 
la  Bataillerie,  la  Fouasterie,  la  Brière,  Villecerceau,  la 
Rochelle,  les  Champs,  la  Grande-Maison,  la  Guitonnerie, 
Chantelouve  ,  la  Paisanterie  ,  le  Cormier  ,  Faubreteau  , 
Mécorbon,  même  des  maisons  du  bourg,  donnèrent  tour  à 
tour  asile  à  M.  Chapdelaine  et  jamais  son  secret  ne  fut  trahi. 

Le  24  février  eut  lieu  à  Guigné  le  baptême  de  Mélanie- 
Jeanne-Marie-Françoise  Grignon,  née  le  22  :  le  parrain  était 
Jean  Mallard ,  la  marraine  M'"^  Françoise  Lousier.  Les 
Chardon  et  M.  Mallard  furent  témoins  avec  le  père  qui  signa. 
Avec  les  personnes  que  j'ai  déjà  citées,  on  remarque  parmi 
les  catholiques  les  plus  dévoués  :  la  famille  Cattois,  Michel 
Grouas,  Compain  le  menuisier,  la  femme  de  Jean  Mallard, 
Catherine  Legendre ,  Jacques  Legendre,  enfin  François 
Valluet,  François  Fouqué  de  Mécorbon  et  sa  femme  Michelle 
Le  VassQur. 

Outre  M.  Chapdelaine,  M.  P.-B.-F.  Rousseau,  vicaire  de 
Thoigné,  célébra  aussi  plusieurs  baptêmes  et  mariages  en 
1796  et  en  1797.  Dès  la  fin  de  1795  il  avait  marié  André 
Bourgeteau  et  Françoise  Rougelet.  M.  Guilloreau,  vicaire 
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de  Saint-U(Mny-(lu-l*laiii    dui    uism  (mi  (•('•It'hi'cr  iicinl.iiil   le 
temps  (|u'il  resta  cai'lu''  ilaiis  la  hulene  »lu  Troiiclu'l. 

Voilà  les  seuls  vestijjes  du  culte  calholi(|ue  «lue  je  euiiiiaisse 

I  Mil  II'   1 '/!)(>. 

IMnsieiiis  citoyens  tuifiil  ceptMulaiit  iii(jiii«''f«''s  pju"  ordre 
ilii  li'ihimal  (oiii'ctinniicl  lie  Maiiiers,  C(iimiit'  coiitreve- 
iiaiils  à  la  loi  <lii  7  vciiileiiuaire  au  IV  sur  la  police  des 
cultes,  à  la  liu  de  novenilire  I7!)'l.  !,'ius(ructiou  lui  acih'vée 
;i  la  liii  (le  janviei-  I7U7.  Siu-  ceiii  ciiupiaute  témoins,  trois 
seuleuieiil  (iéposèreut  isoleineni  emilre  (piali'e   eullivateiu-s. 

l/aïuKM'  17î)7  s'ouviait  sous  de  plus  tieureux  aus|)ices. 
'l'ouï  l«'  uioude  t'tail  las  du  Directuu'e  et  conspirai!  ouverle- 
uieiil  eoulie  lui  (l).  l/opiiiion  se  uianifeslait  liaud'iiienl  «u 
faveur  de  la  uiodr-ratioii,  du  idoiir  de  la  reli^'ioii  et  de  la 
nionarcliie.  La  plupail  des  éleclions  de  f^ernuiial  se  firent 
dans  ce  sens,  <'t  uolaiiinieiil  a  Manilles.  l/asseiul)l(''e  pri- 
maire choisit  (U^s  royalisles  dt-elarés  poiii'  ('leeleiirs  : 
MM.  Paul  l'oissoii  du  Hreii,  (lervais  Chevallier  et  .h-au 
(lirard.  M.  Poisson  »''laiL  uu  conseiller  du  présifhal  du  Mans 
récemm«Mil  anobli  a\aut  la  lU-voluliou ,  dont  il  n'avait 
jamais  adoplé  les  idées.  Gervais  Chevallier  ('lail  lelrciedu 
fameux  ahlté  Chevallier  doFil  la  léle  hil  mise  à  piix  et  «pu 
;4ràce  à  ses  si[i^'uliers  déguisements  et  à  son  courage,  sut 
toujours  frioniphei"  de  raehai'uenuMit  rt'volutionnaii*»». 
l/assemblci'  couuuunale  de  Mai'olles  lit  iïi's  choix  aus>i 
tranchés.  .Mathurin  Chardiui  et  Klu'une  Frt'nehard  lils 
hu'cnt  nonmiés  l'un  agent  et  lauln^  adjoint  municipal,  ("est 
tout  tlii'e.  Matliunii  (ihardou  ne  tit  iin'iue  pas  le  serment  <le 
haine  à  la  royauté  exigé  de  tous  les  ronctionuaires  et  dit 
ipi'il  le  ferait  (piaiid  il  lui  teiait  plaisii",  au  grand  scandale 
des  patriotes  de  Samt-Aignan.  Diss)'*  avait  aussi  ciioisi  ptiur 
agent  Denis  Chevallier,  le  frère  de  (iervais  et  de  ral)l»e. 
On  commençait    à   r(\>^pn-er  et   à  ne   plus   cacher  ses  espé- 

(1)  Cfr.  Vamial.  L'avènement  de  iiouaparle. 
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ranccs  :  les  prùtres  roprnnaienl  couragr*.  Dorn  llcKHiais 
déclara  à  la  municipalité  le  î)  avril  qu'il  (juillait  Marolles 
et  allait  se  fixer  à  Nogent-le-Bernard,  iMerrc  Catloi.s  déclara 
le  même  jour  qu'il  quittait  Sairit-Aignan  pour  se  fixer  à 
Parigné  lès  Le  Mans. 

M.  Ghapdelaino  ne  vint  alors  que  rarenfient  dans  la  pa- 
roisse. Dans  le  sixième  mois  de  1797,  il  n'y  fit  que  deux 
baptêmes,  l'un  celui  d'Élio  Blossier,  fils  d'Élie  Blossier  et 
de  Renée  Frénehard,  le  19  avril  à  la  cour  du  Léard  en  Disse, 
l'autre  le  17  mai  à  Beaulieu,  de  Claude  Aveline.  Son  mi- 
nistère était  peut-être  moins  nécessaire  vu  le  nombre  des 
anciens  prêtres  qui  avaient  rétracté  leur  serment  et  qui  offi- 
ciaient en  prêtant  le  serment  de  soumission  aux  lois  de  la 
République,  ordonné  par  la  loi  du  7  vendémiaire  an  IV 
et  qui  avait  remplacé  l'ancien  serment. 

M.  R.  Louatron,  plus  tard  curé  de  Grandchamp,  fit  aussi 
un  baptême  le  8  mai. 

Enfin  le  2  juin  1797,  avant-veille  de  la  Pentecôte,  l'ancien 
pasteur,  M.  Ducastel,  rentra  dans  la  paroisse.  Voici  la  décla- 
ration qu'il  fit  le  3  juin  à  la  municipalité  ;  elle  est  écrite  par 
lui-même,  non  pas  sur  son  registre  courant,  mais  sur  un 
vieux  registre  non  terminé  : 

((  Je ,  Jean-François  Marquis  Ducastel ,  ministre  de  la 
Religion  catholique  ,  apostolique  et  romaine  ,  demeurant 
dans  la  commune  de  Marolles,  sur  la  demande  qui  m'a  été 
faite  par  les  citoyens  de  la  dite  commune  d*y  contmuer  mes 
fonctions  (1),  déclare  à  l'agent  et  à  l'adjoint  municipaux  de 
Marolles  que  je  choisis  leur  église  pour  l'exercice  des 
fonctions  de  mon  ministère.  » 

L'agent  Mathurin  Chardon  et  l'adjoint  Frénehard  ,  qui 
étaient  ses   protecteurs   les   plus   dévoués,  arrêtèrent  que 

(1)  «  Et  sur  l'autorisation  qu'il  vient  d'obtenir  de  l'administration 
centrale  du  département  de  la  Sartlie  ».  Ces  mots  sont  raturés  (la 
rature  est  approuvée  par  M.  Ducastel).  On  ne  les  déchiffre  qu'à  grand 
peine. 
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relto  déclaration  serait  onvoyéo  au  tnimn.il  rnrnM'fioniiol  do 
Maiiiors,  suivant  la  loi  du  7  \t'udt''iMiaii('  an  l\. 

Dès  lu  8  juin,  lui  in('ini)i'i'  de  la  nnuncipalih'  |)|-n\()(|ua 
même  le  retoui'  de  M.  Duiaslcl  dans  son  ancit'ii  piL'sljy- 
tère  (1).  Il  dil  tiui-  depuis  la  n(»u\ clic  Ir^^nslaturc,  les  lois 
sur  If  liliic  exercice  des  cultes  n'étaient  plus  de  vains  mots, 
(pir  lo  adinuiislrations  supérieures  avaient  fai'ilité  aux 
citoyens  ipii  le  demandaient  les  moyens  de  se  sei'vir  des 
é^dises  invendues  poui-  y  e.xeicei-  les  cérémonies  relif^ieuses 
d(i  cliaeini  leui*  cnlle  :  (pie  les  (•i(oyen>  du  canton  parais- 
saient unaniniemciit  delcrminés  à  admettre  de  piél'érence 
la  rcli^non  catholique,  (^t  (pi'ils  raj)pelaient  leurs  anciens 
mimslres  (pii  avaient  prolcssc'  dn:^  principes  de  sa^'esse  par 
leur  exemple  de  soumission  aux  lois  sm-  le  lion  ordre  cl  la 
IraïKjuilliti'  puhlicpie.  Sur  cette  motion,  le  conseil,  consi- 
dérant (jue  les  habitants  avaient  choisi  leur  ancien  cun», 
ipie  le  culte  catholiipic  (M)nvient  aussi  aux  conununes  voi- 
'sinos  sans  ministre,  (pTil  est  ditUcilt»  de  h-ouverun  lo^MMuenf 
au  clier-litMi,  ai-rète  (|ue  M.  hucaslcl  sera  Io^m-  dans  le  ci- 
devaiil  preshylèic.  Le  secrétaire  de  radnnnislialion  sera 
char^'é  de  l'aménager  dans  la  partie  disponildc.  (C'est  la 
plume  de  l'ancien  religieux  Pii'iaid  (pu  a  écrit  cet  arrêté). 
M.  Ducastel  rentra  aussi  ilans  la  possession  de  ses  chaises 
dont  se  servait  l'administration  (pii  avait  ow  vain  réclamé 
plusieurs  l'ois  un  mobilier  dt'ccnl  piT»venant  de  l'ancitMi 
district  de  Mamers  et  qui  eut  dû  être  é'^alement  partaj^t'' 
entre  toutes  les  municipalités  de  canton.  (Le  conseil  avait 
alors  riideulion  d'établir  une  maison  de  police  dans  un 
cellier  du  presbytère.) 

M.  Ducastel  exerçiiit  donc  les  fonctions  de  son  ministère 
en  toute  liberté  à  Marolles  et  dans   le.v  jtaroisses  pri\T^es  de 

(I)  Los  personnes  tpn  fii  occiijmiimiI  hvs  communs  :  .I«Mn  Auliry, 
Jean  I.ul)in.  .Ican  foii/.anl,  V'  Coiidray,  l'raiivois  Mais,  IVanvois 
RiclianI  rt  I  ranc.-ois  Gallois  avaient  revu  congé  |X)ur  IWiues  1707. 
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ministres.  Quolrjiuîs  communes  du  voisinage  avaient  n^vii 
leiM's  anciens  pivlres  :  Louis  LalloiieL  exr^jrail,  à  Dan^^cnl, 
Paul  Picliol  à  Peray,  François  Poilvilain  eL  son  vicaire, 
René  Guiton,  à  Mézières.  M.  Ducasiel  était  Jui-même 
secondé  à  Marolles  par  un  jeune  vicaire,  Pierre-Jacques 
Gaignot  :  les  Républicains  venaient  comme  les  autres  récla- 
mer son  ministère.  On  trouve  sur  ses  registres  les  nonjs  de 
Charles  Aveline  à  Marolles,  de  Charles  Garroui  à  Ponthouin, 
de  Combes  à  Saint-Aignan.  Le  mouvement  catholique  et 
royaliste  devenait  chaque  jour  plus  marqué  :  tous  les  cœurs 
catholiques  avaient  été  réjouis  par  les  éloquents  discours 
prononcés  aux  Cinq-Cents  en  faveur  du  culte  par  Camille 
Jordan  et  Royer-Collard.  On  se  croyait  à  la  veille  de  toucher 
au  port,  quand  la  journée  du  18  fructidor  (4  septembre  1797) 
vint  briser  toutes  les  espérances  et  ramener  la  France  aux 
jours  sinistres  de  la  persécution.  Les  honnêtes  gens  durent 
trembler  encore  une  fois  et  les  mesures  les  plus  odieuses 
de  la  Révolution  furent  remises  à  l'ordre  du  jour  par  le 
Directoire. 

Ordre  était  donné  d'arrêter  les  prêtres  insoumis.  Le 
Directoire  s'était  fait  autoriser  le  19  fructidor  à  les  déporter. 
L'article  25,  de  cette  loi  exigeait  de  ceux  qui  se  soumettaient, 
le  serment  de  haine  à  la  royauté.  Déjà  le  département  avait 
fait  défense  de  sonner  les  cloches,  en  faveur  desquelles 
avait  réclamé  si  éloquemment  Camille  Jordan,  et  ordonné 
de  nouveau  d'enlever  les  signes  extérieurs  du  culte.  La  loi 
du  19  fructidor  ayant  annulé  les  opérations  des  assemblées 
communales,  les  officiers  municipaux  de  Marolles,  MM.  Char- 
don et  Frénehard  durent  cesser  leurs  fonctions.  Les 
membres  restants  nommèrent  à  leur  place  Mathurin  Mallard 
et  François  Valluet  ;  mais  le  premier,  effrayé  comme  beau- 
coup d'autres,  n'accepta  pas,  et  Mathurin  Chardon  lut  réélu. 

L'arrêté  du  département,  du  20  fructidor,  et  l'ordre 
d'arrestation  des  prêtres  donné  par  le  général  de  brigade 
Cambray    avaient   été   publiés   à  Marolles  le  22  fructidor 
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(8  sc[il<'iiiltit';.  M.  I>ii<;i-lfl  (lui  ciicori^  cpssor  ses  foiu'tinns 
ot  ropiviuin*  le  ilit'imn  ilc  l'txil.  Smh  (Itinnr  hapt^iiK*  est 
(lu  '.>  s('|)U*inl)i'(',  i[  Sainl-Aij;ii.iii.  I.r  lo  si»ploiiiljn'  il  s«' 
retirait.  M.  (laij^iiul,  son  vicaiir,  resta  eiicuic  iiin-liiucs  juurs 
après  lui,  mais  caché  ;  le  lli  scplciiihiT  il  haplisait  encore  (1). 

l/.'i<liniiii>lrali«Mi  iiiuiii(-i|i.il('  du  caillou  se  coiulnisit  di^Mic- 
niciil  à  l'é^Mid  des  inèlres  cl  s'iioiiora  j>ar  sa  niodrTatioii. 

Le  dt'paitfiiit'iit  lui  demandait  des  renseignements  sur 
les  [)rêtres  du  caillou  cl  sur  leur  conduite.  Voici  ce  (pi'elle 
répoudil  :  «  Ouaiil  aux  prèlres  dans  le  cas  de  l'arliclt;  !2!î, 
soit  dé[)ortés,  soil  l'eiitn's,  il  n'y  a  ipie  Jeaii-Krançois  Mar- 
(piis-l)ucastel,  cy  devant  ciin'',  «pu  soit  sujt'l  à  la  dé[tor- 
tatiou  :  il  est  soili  de  la  (•(iniimue  le  ^2'.\  rniclidor  (9  sop- 
teiubre;.  i/adiuinistratiou  i^^nore  sa  denieuic  actuidie. 
Pe)idiuit  s(<  résidence  à  Miu'olle:^,  sa  conduite  (t  été  telle  ijne 
tous  les  ciloijens  indistinctenioit  ri))it  iipprouvée.  L'udmi- 
iiislration  sait  <iii^il  n  donné  l'ejeniple  dr  lu  paix  et  de 
i'ioiion.  »  Le  d(''paile!iM'iit  (ifuiaiidail  aussi  les  noiiis  des 
|>it'lres  qui  s'i''laieiil  cuiiIdiiucs  ou  non  à  l'arlicl»'  'i.')  de  la 
loi  du  11)  Iruclidor  sur  le  >eiiiienl  de  liaiiie  à  la  royauté  et 
à  celle  du  7  viMidémiaire  au  l\\  relative  au  serment  de  sou- 
mission à  la  Hépul)li(|ue  cl  île  reconnaissance  de  la  souv(>- 
rainelé  du  peuple. 

L'administi-alioii  it-poiidil  : 

<(  Paul  J*icliot,  cy  devant  cun''  de  Peray,  l'iançois  Poil- 
vilain,  cy  devant  curé  de  Mézièi'es,  loin''  (luitoii,  cy  de\aiil 
vicaire  lie  Mézièros,  se  sont  conformés  à  la  loi  «lu  7  vendi- 
miaire  ;  ils  n'ont  pas  encore  prêt»'  le  serniciit  de  haine  à  la 
royauté  ;  niai>  ils  ont  cessé  leurs  fonctions  lors  de  la  puhli- 
cation  de  la  loi  du  I!)  fructidoi-.  —  Louis  Lallouet,  cm»'  d<' 
Dan^M'ul,  n'a  pas  piélé  le  seiineiit  mais  il  a  cessé  ses  fonc- 
tions. Le  nommé  (iai^Miot,  que  l'on  croit  nouveau  prêtre,  et 
«pu  exiM'çail  à   Marolles  de[)uis  (piclque   temps,  e.«>t  soi'ti  le 

1 1)  Il  lui  vicaire  de  Vendôme  après  ISUU. 
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'23.  On  ignoro  le  lien  de  sa  retraite.  Toua  ces  ccclcsiaalùjuc:^ 
ont  exdvcc  paitsildement  et  puhliquemniil  Imir  rninialcrc,^  cl 
nous  n'avons  aucun  reproche  à  Uur  faire.  » 

Une  telle  conduite  de  la  part  de  la  municipalité  alors  que 
la  délation  règne  en  souveraine  est  certes  honorable  :  elle 
continuait  d'avoir  pour  président  Jean  Mallard,  toujours  plein 
de  courage  et  de  modération.  Mais  ce  n'étaient  pas  les 
vertus  à  l'ordre  du  jour,  aussi  Jean  Mallard  et  l'administra- 
tion du  canton  de  Marolles  étaient-ils  à  la  veille  de  recevoir 
la  récompense  de  leur  modéranlisme. 

Un  arrêté  de  l'administration  centrale,  du  10  octobre  1797, 
suspendit  l'administration  municipale  et  fut  approuvé  par 
le  Directoire  qui  la  destitua  définitivement.  Disons-le  haute- 
ment, elle  emporta  l'estime  et  les  regrets  de  tous  les 
honnêtes  gens. 

La  nouvelle  municipalité  n'imita  pas  complètement  les 
sages  exemples  de  sa  devancière.  Elle  eut  d'ailleurs  bien  du 
mal  à  se  constituer,  car  beaucoup  des  citoyens  refusèrent 
d'en  faire  partie.  Jean  Villaine  et  Michel  Leblais  refusèrent 
successivement  d'en  être  présidents  ;  François  Villaine 
accepta  le  20  brumaire  an  VI  (10  novembre  1797),  ce  fut  avec 
l'agent  municipal  René  Gaultier  la  véritable  personnifica- 
tion de  cette  municipalité  provisoire. 

Elle  s'empressa  d'envoyer  une  adresse  de  félicitations  au 
Directoire  sur  le  18  fructidor,  et  d'après  une  circulaire  du 
département  du  28  vendémiaire,  de  prendre  des  mesures 
relatives  à  la  disparition  des  croix. 

L'ancienne  administration  les  avait  tolérées,  et  avait  laissé 
sans  les  exécuter  les  arrêtés  qu'elle  était  forcée  de  prendre 
pour  obéir  aux  autorités  supérieures. 

Les  agents  municipaux  qui  étaient  chargés  de  faire 
exécuter  l'arrêté  du  département,  à  peine  de  500  francs 
d'amende  et  d'une  détention  de  six  mois,  durent  donner  la 
liste  des  citoyens  sur  les  propriétés  desquels  se  trouvaient 
les  croix,  et  la  liste  des  chemins  où  il  y  en  avait  de  plantées. 


-  175  - 

I/onlL'ViMiK'Mt  lies  ci'uw  placées  siii-  les  tours  ul  cIucIilts  dus 
«'•^^Hisos  clo  Marollcs,  Mrziûres,  Daii^Mnil  cl  dans  los  cimoliôrcs 
rcsh's  pi"o|tiit'l(''s  piil»li(pn's,  (Saiiit-Ai;^Mian  et  Pcray  n'avaient 
plus  de  Liiiu'tièi'es)  dut  ùtre  donné  à  l'adjudication  ,  au 
laljais,  le  *20  brumaire.  La  municipalité  lit  le  12  brumaire 
une  .idresse  à  ses  administrés  {loui  raiijudication  dos  tra- 
vaux relatifs  à  cet  eiilivniirnt  des  croix  ;  ce  fut  en  vain. 
Aucun  citoyen  ne  voulul  se  cbarger  de  cette  entreprise. 
I/administration  ne  se  tint  p,is  pdiir  li.tlliir  ,  uin'  aflicbe 
lui  «'iivuyée  aux  land)(»uis  de  Maniei's  ,  lloimélabie  et 
H.dIoM  cl  le  tiS  hiuiiiaii'e  elle  prnclaiiia  de  iiuuvcau  les 
conditions  de  l'adjudication. 

Les  lois  tuicid  lues  le  joui  des  décailes  au  lieu  de 
l'être  It!  «limanclie  comme  sous  l'ancienne  municipalité, 
l/éj^lise  était  donc  plus  tpic  jamais  le  lieu  lics  assembh'M's 
décadaires  (1)  et  les  liabilanls  d.js  communes  voisines  furent 
invités  [i  y  assister.  Le  t25  nivôse  an  VI  (L4  janvier  17i)8)  toUî> 
les  citoyens  ipn  t'iairni  dt'positaires  de  meubles  ou  ar^^M'iiterie 
des  églises,  ou  de  biens  inoliilit'i's  d't''mi;;rés,  tiircnl  !('(juis 
de  les  déclarer;  les  titres  des  t'aluKines  des  églises  du  canton 
étaient  ciivoyt's  au  département,  et  !••  "Jl  j.ni\iri\  lous  l(\s 
fonctionnaires,  sans  oublier  les  inslituteui^s  et  les  gardes 
cbampétres,  prêtaient  senniMil  de  haine  à  la  l'oyanlt'. 

Cependant  les  élections  de  l'an  VI  approcbaient  et  avec 
elles  rest)oii*  pouvait  revenir  au  cieur.  La  France  n'était  pas 
com[)lice  des  saturnales  du  Dii'<'Ctoire.  Mais  l'on  sait  ijuelle 
lut  la  tacti(|ue  du  Pouvoir  exécutif  poui*  éloigiuu'  des  élec- 
tions tous  ceux  (pii  avaient  (juel((ue  degré  d'aflinité  avec  les 
royalistes,  et  pour  faire  fermer  les  assemblées  sécession- 
naires  là  oii  il  craignait  de  voir  la  majorité  se  déclarer  contre 

(1)  Je  ne  parle  pas  des  fêles  repu blicu nés  ;  h  Marolles  elles  eurent 
toujours  li»ni  sur  la  place  pnblifju»'.  Cfr.  Matliir/.  La  tltrophilnn- 
thropic  et  le  aille  ilécaiiaire,  iliHi- IXOl  ismii  si/<  rfiiyioiri'  rrUmi use 
de  la  Ilrvolnlinn,  Paris,  Alcau,  P.iOi. 

Li 


I 
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lui.  A  Mai'olhîs  l'adininisliation  et  lo  commissaire  «lu  Pouvoir* 
exéculif  i'«Mii[)liroiil.  (idrlciruînt,  les  vues  dii  Directoire.  IJru; 
foule  de  citoyens  furent  exclus  des  assemblées  primaires  de 
germinal  (mars  1798).  Plusieurs,  entre  autres,  comme  chefs  de 
rassemblements  religieux  contraires  aux  lois  (je  ne  parle  pas 
ici  des  chefs  de  rassemblements  royalistes).  Voici  leurs  noms  : 

André  Bourgeteau  père  et  fils,  Louis  Blossier,  Louis 
Boblet.  Nicolas  Ghamproux,  Jean  et  Noël  Chardon,  Julien 
Connin,  François  et  Joseph  Foisnon,  Mathurin  Fouqué, 
Pierre  Gallet,  Jean  Girard,  Michel  Bouttier,  Jean  Laumailler, 
Alexandre  de  Lusigny,  Jean  Mallard,  Etienne  Normand, 
Julien  Trouessin,  François  Valluet  fermier,  Michel  Gervais, 
Jacques  Gremi. 

L'inscription  sur  cette  liste  est  un  titre  d'honneur  ! 

Il  y  eut  à  Marolles  deux  assemblées  primaires  :  l'une  dans 
le  chœur  de  l'église,  présidée  par  le  citoyen  Grimault, 
secrétaire  de  l'administration,  l'autre  dans  la  chapelle  de 
Saint-Sébastien,  assemblée  sécessionnaire ,  composée  des 
citoyens  exclus.  La  première  élut  François  Villaine  président, 
et  le  citoyen  Leblais  juge  de  paix.  L'autre  nomma  président 
Jean  Mallard,  et  M.  Grignon  juge  de  paix.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  que  les  opérations  de  la  première  assemblée  furent 
seules  vaUdées  par  le  Directoire.  Les  choix  des  assemblées 
communales  n'en  furent  pas  moins  bons  à  Marolles  :  Jean 
Chardon  y  fut  élu  agent  et  Joseph  Foisnon  secrétaire  ;  à 
Disse,  Denis  Chevallier  fut  choisi  pour  agent. 

Mais  le  25  vendémiaire  un  arrêté  du  département  suspendit 
Joseph  Foisnon,  Chevallier,  et  Michel  Radigue,  de  Ponthouin, 
ce  dernier  comme  fanatique  et  n'aimant  pas  la  République. 
Le  9  brumaire,  un  arrêté  du  département  ordonna  le  partage 
des  biens  du  citoyen  Pierre  ChevaUier  de  Dangeul  avec  la 
Nation,  à  cause  de  la  soi  disant  émigration  de  son  fils 
François  Chevallier,  le  pi'être,  au  commencement  de  1789. 
Meignanne  figure  même  pour  cela  parmi  les  biens  nationaux 
à  vendre,   et  fut  bientôt  vendue  en  partie  à  Pierre  Renard, 
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(le;  M(''/.irros.  Ïa:  Di'pai'lcincMl  rtait  acliaiin'  cniilir  1  ahh»'  (llic- 
valliiT.  Lo  ^2f2  voiultMiiiaire,  «les  k'Uics  Irouvi'cs  <li('Z  (iayimt 
avaient  fait  connaitro  ce  <|u'il  appelait  les  iiiancmivres  de 
Diijxi  iKi  ,  IJrihflm,  Sa\an'  cl  (ilit'valliiT  puiii  miuIcvlt  les 
campagnes,  et  il  icdoublail  (!«•  mesures  contre  les  prêtres. 
I.a  imiiM'lIc  iiiuiiicipalilt'  de  Marolles,  liien  «pu-,  \u  les 
temps,  moms  sympalhupir  (pie  ses  «Icvaiicières,  ne  s'écarta 
pas  cependant  tir  la  niodératioii  fUM'is  les  iiiiiii>lirs  du 
culte.  Lf  -1  messidor,  elle  irelama  au[)rès  du  dcpartemi'nl 
en  laveur  du   cur»'   de    l)aii;^rul,  Lalloud.  V'kici  sa   Iclli'c  : 

t(   Citoyens,   Louis    Lallnurt,   ex    curt'    de   Saiiit-Mailiii   de 

))  Dangeul,    ai)rès  avoir   prêt»'   le   juciuier  sermciii,   acheta 

)>  pJU'tuî  di'   son   domaine,    l'é^dise   et  le  preshyteic  dans  l«'- 

»  (piel    il   a  toujours  demeuié,   y  vivant    relii'c'  et    paisilde. 

»  Il  n'a  exercé    aucunes   fonctions  depuis   le    IS  tVuctidnr  : 

»  il  n'y   a  aucun  lepioclie   à   Inriiier   contre   lui.    Ne   doit-il 

»  pas  exister  traïKjuille  sous   la   proleclion   des   lois  et  des 

»  magistrats'?  Kli  bien,  il  est  tàclieux  poui"  iu»us  d'apin'endre 

»  son  existence  mallieureuse.  Depuis  (picNpie   temps   il  est 

»  poursuivi,  reclierchr',  nous    ne  .savons  (M1  vertu  de  (pielle 

»  autorité,  forcé  d'ahandonner  son  domicile  et  de  se  l'éfugier 

»  nous  lie  sa\'oiis  où.  Mst-ce  parce  (pi'il   e>t    prêtre?  mais  il 

y>  est   homme  et   citoyen.    Ave/,-vous   donné  des  ordres  de 

»  l'arrêter,  îles  renseignements  vous  le  signalent-ils  comme 

»  suspect?  Dans  le   cas  contraire  nous  sonnnes  bien  déter- 

»  minés   à   le  faire  jouir  sur  le  cliamp   dans  son  domicile 

»  d'une  parfaite  tran((uillit(''  l't  de  lui  accorder  tous  les  certi- 

»  licats  nécessaires.   « 

Le  15  fructidor,  la  municipalité  se  moiitia  favorable  à  une 
demande  d'armes  faite  par  Louis-Pierre  Lallouet,  cultivateur. 

Llle  témoigna  aussi  en  laveur  ddi^  religieuses  de 
l'hospice  :  «  Ce  sont  ^1  tilles  ci-devaiit  Tulardi^s,  Marie 
Lallier  âgée  de  (>0  ans,  et  Marie  Poussi(M-,  de  4J  ans.  Ces 
fdies  sont  paisibles,  do  bomu^s  nicpurs,  sachant  saigner, 
composer  des  remèdes,  entendues  aux  malades,  s'occupant 
avec  zèle  ilu  bien  des  pauvres.  »  Klle  désirait  pour  elles  une 
augmentation  de  traitement.  Ces  pauvres  sœurs  avaient  été 
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pendant  un  instani  hion  inqui(''l(''CS  d'un  fôchcux  voisinage. 
Sans  les  adininisti'aLeurs  Poisson,  Gerv.  Chevalier,  Clii^mon, 
J.  Pellion,  et  Guy,  Noël  Chardon  trésorier,  irréprochables  et 
zélés  au  dire  de  la  municipalité  (1),  on  eut  caserne  dans  la  prin- 
cipale salle  de  l'hôpital  le  détachement  stationné  h  MaroUes. 

L'hospice  était  toujours  dans  un  état  bien  précaire  que 
signalait  aussi  la  municipalité.  Son  mobilier  avait  été  spolié 
en  grande  partie  en  1793  et  1794,  ses  biens-fonds  aliénés 
n'avaient  pas  été  remplacés  malgré  des  demandes  succes- 
sives, et  il  n'avait  i)as  encore  l'oçu  d'indemnité  pour  les 
400  livres  de  rentes  sur  le  clergé.  Il  avait  alors  869  livres 
de  revenus  en  biens,  et  15  livres  45  en  rente  ;  la  municipa- 
lité s'unit  aux  administrateurs  pour  réclamer  en  sa  faveur, 
et  en  même  temps  en  faveur  des  indigents  dont  il  était 
l'unique  ressource,  et  qui  n'étaient  plus  guère  secourus  dès 
lors  qu'à  domicile. 

La  sœur  Marie  Rabier  avait  aussi  recommencé  à  instruire 
les  jeunes  filles.  Mais  le  Directoire  exigeant  de  tous  les 
instituteurs  et  institutrices  le  serment  et  la  déclaration  de 
leur  enseignement,  les  sœurs  déclarèrent  le  14  décembre 
1798  qu'elles  n'étaient  plus  dans  l'intention  de  continuer, 
et  qu'elles  avaient  déjà  renvoyé  leurs  élèves ,  sauf  une 
jeune  fille  qui  n'apprenait  plus  que  les  ouvrages  manuels. 
M*^"'^  Lousier,  qui  en  1792  avait  aussi  refusé  le  serment  et 
cessé  ses  fonctions,  fît  la  même  déclaration.  On  forçait  alors 
les  élèves  à  assister  aux  fêtes  décadaires.  Les  assemblées 
patronales  des  communes  avaient  elles-mêmes  été  transpor- 
tées du  dimanche  au  décadi. 

Tel  fut  le  bilan  de  cette  désastreuse  année  1798  pendant 
laquelle  les  mesures  de  persécution  contre  les  prêtres,  et 
de  spoliation  contre  les  parents  d'émigré,  nous  reportèrent 
aux  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution. 

M.  Chapdelaine,  pendant  cette  année,  avait  continué  le 

(1)  Malgré  cela,  Poisson  et  Chevalier  furent  bientôt  destitués  comme 
parents  d'émigrés  et  exclus  même  du  droit  de  voter. 
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cours  (le  son  imnisloir,  et  tait  «'iivirtm  qii.iraïUt'-dcux 
baptt'îiiU's.  On  If  \()il  li)iir  à  tour  aux  (iliauips,  à  la  Fouas- 
leric,  à  la  ilogue,  à  Sîiiiit-SyrnpIioriL'u,  au  'l'roiichet,  à  la 
Coi>^noiif,  à  ilarr'icrs  chez  les  Maigué,  à  la  iJatailU'ric,  au 
boui'^  chez  les  Chaplain,  etc.,  au  PouitT-lloiid,  à  la  lilau- 
cherie,  à  la  Petite-Croix,  à  Viliiette,  à  la  llurellerie,  à  la 
Durforderie,  au  Plessis,  à  Faubretoau,  à  Louiliêre,  à  la 
l*aisauterie,  au  I^ois-d'FMTre  chez  Pierre  Rouy,  h  liel-Air, 
à  la  V'altric.  Ou  \a  le  tiouvci-  juscju'à  Nouaus.  Les  terups 
étaient  si  uiauxais  et  la  Iciitui-  si  «^M'aiKh^  ipi'à  partir  du 
milieu  de  novembre  17ÎKS  aucun  témoin  ne  si^uie  à  cause  de 
la  persécutio)i  faite  ati.r  chrétiens.  Au  conunencement  de 
jiuivier  1790,  M.  (ili.ipdcl.uni'  li!  ciiC(ii-<'  do  itaptêmes  à 
Marolles  :  au  boi-dagc  des  (iauK'S  et  à  Villecerceau,  7t'i  S  j.ui- 
vier,  et  deux  uiaria^'es,  après  (pioi  \\  lui  ai  rétt''  et  di-porl»'  à 
l'île  de  Ké,  d'où  d  eut  le  bonheur  de  revenir  au  commeni'e- 
ment  do  l80O(l). 

I».  I.ouatron  «loima  aussi  pendant  cette  amic'e,  à  Marolles, 
les  secours  de  la  I^eligion,  ainsi  (pTuii  jeune  et  intrépide 
prêtre,  l'abbé  Cliaumont,  élève  dt^  M.  I.acrojx,  i\\\'\  à  |)an- 
geul,  à  Thoi^né,  à  Coui-^'aius,  reiidil  aloi-s  de  iidiiibi-eiix 
services  aux  catboliipies.  Il  a  raconte'  lui-même  commeul  d 
eut  le  bonheur  d'écha|)p(M',  à  Courgains,  dont  son  frère  ôUu\ 
percepteur,    aux   poursuites    des    révolulionnaires. 

Les  incursions  dt»s  Ch(Mians,  TiMlroi  (pu;  répandait^it  l(\s 
colonnes  mobiles,  l'empiunl  foicc,  la  loi  des  otages,  vinrent 
jeter  le  tiouble  dans  les  populations  |>endaiit  ramn'-e  17lH>. 
Pendaiil  (pie  le  ciicr  d.-  (',lioiiaii->,  Ch.irles  (Innd.',  occupait 
Marolles,  il  y  (il  célébrer  la  messe  (2).  Au  niilieu  d."  (h-- 
cembre  171)1),  d  avait  fait  défendre  à  la  iiiiiiiicipalité  de 
lire  dans  l'église,  le  jour  dv  la  décade,  les  instructions 
civiles,  lois  (^t  dt''crels.  Après  la  pacincation   dt»   mars    18(M>, 

(!)  Le  7  janvior  il  huptisn,  à  Villecerceau.  une  lille  de  Jean  Chardon 
el  dAniie  Adam  (|u'il  avait  mariés  onze  mois  avant  à  Mené. 

(2)  Cfr.  II.  Chardon,  In  chef  de  Chouans  ilaiis  le  Saosnois,  limi,  in-«" 
et  les  renseignements  (pu  y  sont  donnes  (p.  51)  sur  rabl)è  Chaumont. 
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les  (3fjflis(^s,  (Jélivrées  des  fôtes  décadaires,  se  rouvrirent 
partout  aux  cérémonies  catholiqu(;s.  A  partir  du  :{()  mai, 
M.  llcné  Guitton,  vicaire  de  Mézières,  célébrait  à  Marolles 
les  différents  offices  religieux  (1). 

Enfin,  le  27  juillet  1800,  rentra  M.  Ducastel  (2).  Ce  fut 
un  jour  de  joie  pour  Marolles.  M.  Ducastel  arriva  chez 
M.  Poisson  du  Breil,  à  la  Touche.  Quand  on  eut  appris  son 
retour,  tous  les  enfants  du  bourg  allèrent  au  devant  de  lui, 
et  M.  Ducastel  pleura  en  les  embras.sant.  11  commença  par 
réhabiliter  les  mariages  et  baptiser  les  enfants  qui,  faute  de 
prêtres,  n'avaient  pas  reçu  le  l)aptême.  Il  admit  à  récipis- 
cence  des  gens  qui  avaient  donné  dans  les  pires  excès.  Il  y 
en  eut  —  et  des  plus  considérables  —  qui  durent  faire  péni- 
tence publique  la  corde  au  cou.  Et  cependant  M.  Ducastel 
était  très  modéré,  ainsi  que  le  prouve  sa  conduite  envers 
les  prêtres  qui  avaient  prêté  un  serment.  Il  fut  nommé 
supérieur  de  la  Mission  de  Mamers  et  exerça  cette  active 
fonction  jusqu'en  1802.  A  cette  époque  se  place  la  réorga- 
nisation du  culte  par  M?'"  de  Pidoll  (3). 

Peu  à  peu  tous  les  vestiges  de  la  lutte  s'effaçaient,  et  la 
réconciliation  s'opérait  entre  les  enfants  d'une  même  patrie, 
que  le  renversement  de  la  vieille  royauté  française  et  sur- 
tout l'atteinte  portée  à  la  foi  religieuse  par  l'Église  consti- 

(1)  M.  Guitton  devint  curé  de  Monhoudou  le  7  septembre  1800.  Il  fut 
installé  par  M.  Ducastel,  puis  s'en  alla  à  Jauzé  en  1806.  L'église  de 
Monhoudou,  dont  tout  le  mobilier  avait  été  porté  au  chef-lieu  du 
district,  sauf  les  saints  cachés  sous  les  lambris  de  la  chapelle,  était  si 
pauvre  alors  que  M.  Guitton  dut  se  servir  de  vases  sacrés  en  fer-blanc. 

(2)  Il  écrivait  à  cette  date  sur  les  registres  paroissiaux  :  «  27  juillet 
1800,  je  suis  rentré  dans  ma  paroisse,  ducastel  ». 

(3)  Consulter  :  1°  Le  conseil  administrateur  du  siège  vacant  (3i  juillet 
iSOl),  4  p.  in-8»  (Dureau).  Signé  :  Chevalier.  L'abbé  Chevalier,,  de 
Dangeul,  est  celui  qui,  caché  sous  le  nom  de  Petit  Manet,  échappa 
à  toutes  les  recherches.  Il  a  laissé  une  grande  notoriété  dans  le 
Saosnois.  —  2"  Le  conseil  ecclésiastique  aux  fidèles  catholiques  (8  août 
iSOl),  4  p.  in-S",  sans  nom  d'imprimeur.  —  La  première  lettre  pasto- 
rale de  Mg'  de  Pidoll  est  datée  de  Paris,  le  28  juin  1802. 
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lulntmn'llc,  r.itlit'isiiif  (II'  l.i  Ti'iifiir  •'!  les   iiinincncs   «le    la 
théopliilaiithropir  (  I)  rlaiciil  M'UUs  Irouljlcr  >i  jti()r()iiil(''iiiriil. 


liii'li  i|ilt'  l.i  rvi'\()liiliuii  eût  tail  (l.ins  rt'^^lisi'  (le  Mai'olIfS 
iinùiis  lie  milles  (|n'aillruis,  il  y  avait  plus  d'unt*  ivparaliuii 
nécessaire.  Les  hancs  avaient  rei'diiiiiitnt't^  h  t>tre  loués.  Lo 
'28  janvier  ISOli,  la  taltn<nn'  (Iccida  (jih-  je  vicaire,  |tay«''  pis- 
<iu'ai()r>  pal' eoiili  iltiiiiniis  vulmilaii'i's,  le  serait  provisoire- 
ment sur  le  prix  (les  itaiics.  Kii  JSdS  racipu'l  des  ilianips 
Hdhiriard  el  Wnii^aiiiy  eiil  lien  en  (h'siiih'ressaiil  les  ac(pi(''- 
reiirs  des  biens  nationaux.  (Jette  aecpiisition  tut  déguisée  stius 
loiMiie  d(>  legs,  lui  ISJO  on  si^Mialail  (pie  le  laiiihris  ducll«eiil" 
et  de  la  |)(»rte  avait  hi'soin  de  réparations.  I'!ii  1Slî^d(\s  répa- 
rations lurent  faites  à  l'oi-^Mie,  nioyeiinaiif  'JjIKM)  iVancs,  par 
Itî  taeteur  DonnnKpie  lliiel  ;  elles  liiii-nl  appiciiNCo  par 
Delaporte,  organiste  au  Maii^.  Kn  iS'HK  le  ;4iand  à;.;e  de 
M.  Ducaslt;!  (il  avait  alors  81  ans)  et  sa  paralysie  robli;^n'rent 
à  diMiiander  un  second  vicaire.  Kn  IS^i."),  iiiaiclK*  tut  lait 
avec  Frédéric  Maretiand,  meiiuisn  r,  pour  des  slalles.  Klles 
devaieiil  èlre  conformes  à  celles  de  (^oui-gains.  I.i  taluiipie 
foinnil  le  bois.  I/ou\raj.îe  coûta  AUt  francs. 

M.  Ducastel,  <ui  le  \oii,  avait  l'onriii  une  longue  cairière. 
Il  avait  aupi't's  de  lui  sa  so'ur ,  .\1"'  ,lnlie-Anne-.leamie 
Manpns-I)ucaslel,  (pu  devait  mourir  longtemps  après,  au 
Mans,  le  '.M)  janvier  ISTi»,  dans  sa  Ky  aimée  (2).  Klle  exerça 
un»^  notable  inlluence  .>ur  -ou  frèr»^  pejidaiit  les  derfueres 
années  «pi'il  vécut.  Pendant  rKinpire,  .M.  l)ucastel  eut  à 
venir  en   aide   aux   pauvr(\s  ipii.  malgn'*   les  soupes  écono- 

(l)(ltV.  la  tlii'.s»'  ii'CtMilc,  dont  uoii.^  avuiis  parle,  ili:  .M.  .Matliu-/.  .sur  ht 
Thèophilanthtopii'  et  Ira  niltrs  drcailaivi's.  Pari.**,  in-H"»,   l'.JUi. 

(2)  A  la  mort  »!»•  .MadiMuoisollo  Ducaslcl,  (liffiToiils  ohjoLs  ayant  ap- 
part«^nM  à  sm»  frrro  étaient  «^ncure  «mi  si»  possession,  notonnnont  tous 
l»»s  portraits  «le  sa  famille.  Celui  dé  son  frère,  le  curé,  est  aujourd'hui 
au  presbytère  de  Marolles.  KIU^  avait  aussi  un  cartel  de  Houlle,  dt»s  t.'U)a- 
lières,  des  miniatures  et  la  bibliolhèfjue  tie  l'ancien  curé  de  Marolles. 
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mi(|ues  (;L  les  secoui's  quo  loiir  (lonriii  la  commune  euicnt 
beaucoup  à  souiïrir  de  la  ramiiic  lUt  1812.  Les  rigoureuses 
poursuites  exercées  contre  les  conscri  ts  nUractaires  exci- 
tèrent plus  d'une  fois  sa  sensibilité,  ainsi  que  les  duretés 
exercées  par  les  soldats  prussiens,  pendant  leur  séjour  à 
Marolles  en  1815.  Il  vit  avec  joie  le  retour  des  Bourbons  et 
seconda  le  mouvement  royaliste  qui  se  produisit  alors  dans 
le  canton.  Il  fréquentait  les  châteaux  des  environs  (|u'habi- 
taient  les  Pélisson  de  Gennes,  les  Barville,  les  Desson  de 
Saint-Aignan,  les  Bizeuil.  M.  de  Monhoudou  était  particu- 
lièrement son  ami. 

M.  Ducastel  mourut  le  23  janvier  1829  (1).  C'est  le  20  mars 
1828  qu'on  trouve  sa  dernière  signature  sur  le  registre  de 
la  fabrique.  Son  successeur  M.  Anjibault,  fut  installé  par 
M.  Bouvier,  vicaire  général,  supérieur  du  séminaire.  Il  avait 
été  nommé  à  cette  cure  par  Mgr  de  la  Myre  le  28  janvier 
1829. 


FAC-SIMILE  DE  LA  SIGNATURE  DE  M.  MARQUIS  DUCASTEL 

M.  Ducastel,  avait  été  curé  de  Marolles  pendant  quarante- 
quatre  ans,  pendant  lesquels  il  avait  passé  un  peu  plus  de 
huit  ans  en  exil. 

Sur  le  mur  entre  le  chœur  et  la  chapelle  de  la  Résurrec- 
tion on  voit  une  plaque  de  marbre  noir,  où  l'inscription 
suivante  perpétue  son  souvenir  : 

(1)  Le  successeur  de  M.  Ducastel  resta  curé  de  Marolles  jusqu'en 
1859.  Il  fut  remplacé,  après  sa  mort,  par  M.  Cherruau,  qui  après  sa 
démission,  eut  pour  successeur  M.  Brunet  en  1875.  Après  la  mort  de 
M.  Brunet,  en  août  189i,  M.  Péan  fut  curé  pendant  trois  ans  jusqu'au 
2  novembre  1897.  Il  eut  pour  successeur  M.  Adolphe  Dubois,  encore 
aujourd'hui  curé-doyen  de  cette  paroisse. 


l).    U.     M. 

Ici    Kc'pose 

I.t'  ctu'iis  (le  V(''ii«''!"al»l<'  et  discret 

M    .IKAN-KUANÇOIS  MAUOCIS  1)1'  CASTKL 

(^liaiu)iii('   lu)iu)rairi'   «le   la   (iallii'dralc   du  Mans, 

Aiicu'U   dt'puti'!   à    l'AssiMMljh't'    t^^t'uérale   de  Tours, 

Ancien  doyen  d'Kvi'on  et  du  Saonois 

Curé   lie  ccUc   |»art)issi'    pendant    ii   ans. 


(Ihrt'licn    lidclr    rt    intrépide 

Il  pi'ol'osa  la  loi  an   iiiilifu  d('>  dan^'iM's, 

Prèlre  pit'u\  cl    lci-vcnl. 

Il  conduisit  les  ànies  avec  ilouccur  et  cliarilé. 

Pasteur  tendre  et  éclairé, 

il  gouverna  avec  zèle  et  sagesse  ; 

li(tnnr(''  (le  S(;s  supc'Ticui's,  dtiiil  il  avait  la  (•oiiliaiice, 

Va  clicii  (le  son  tnuiptMU  dont  d  était  le  père. 


N«'  à  Versailles  le  'IH  ()ctol)re  1739, 

Piètre  le  'i^J  Septemlu'e  17()i, 

Vice-Proinoleur  de  rotlieialit»' de  Vainies  en  ITOC», 

Cnr('   de  Sainte-Suzanne   le  '2(5  Juin  1771 , 

Doyen  d'Kvron  en  177S, 

Cni-e  de   Marolles-les-liraults  le    17   Mai  178.'), 

l'it  doyen  du  Saonois  le    11    .Juin  de  la  inèiiie  année, 

J)t''|)ulé    à    r.Assendilée    ^^énérale 

des  trois  provinces  de  la  généralité  de  Tours  en  17S7. 

Pioscrit  par  rinipi(''té,  mais  non  vaincu. 

Du    K;    .Mai    17!)-2    au    mois    de    Juillet     18(K>, 

Et  enfin  chanoine  honoraire  de  laCallK'drale  du  Mans  en  \H1\ , 

M.  .ii:\N-i'nANçois  M.\n(,)i;is   nu  castki. 

Décéda  à  Marolles-les-Hraults,  le  t>:Manvier  \H2\), 

Plein  d'années  et  de  bonnes  luuvres. 


Son  cor[)s  inhume  d'abord  dans  le  cnnelière 
I- lit  transféré  ici  le  3  AoiM  I8i7. 

Ucati  mites  t{Hunii(ni    iftsi  possidchunt   Icrrdni. 


appI':m)Ick 


l,K  IMUKI'l'iK    ItK  S.\I.Vl\SYMl'll(>lili;.\ 


î/llisl,()irc  rcli^ioiisc  de  Maiollcs  doit  cniiipifiidic,  coiiiiik' 
aiiiM'XO,  coWe  du  pru'un''  de  S;iint-Syrn|)liori«Mi,  siliu'  sur  le 
tcrritoir»'  de  cclh'  paroisso.  Nous  avons  ripporU''  (1)  la 
tniidatioii  de  ce  pr'iourô  à  la  lin  du  \i'"  sièclf,  hn'ii  dilli'- 
rciiti^  de  ce  (pi'oii  ht  dans  Pescl)e,  Cauviii,  et  lous  ceux  ipn 
les  ont  cnpit's. 

La  cliapolle  du  prieuré  de  Sauil-byniphorien,  aujourd'hui 
oouv(M'lie  en  }:[raii«,^',  est  du  Mil"  siècle.  Klle  esl  orienlt'c  à 
l'uuesl.  Dans  le  elueui-,  une  ti'iit'lre  «i^ivale,  dont  les  nu'- 
ncaux  sont  absents,  est  bouchée  par  des  hri(pies.  A  droite 
se  voit  une  piscine  avec  plusieurs  rangées  d'archivoltes.  Le 
niui-  du  Midi  est  perc»'  di»  deux  fenêtres  ogivales,  dont  une 
seuil'  a  eonserv»'  ses  meneaux  intacts  :  ces  fenêtres  sont  m 
ogive  cord(''t>.  Le  niui  du  NOid  n'a  pas  Je  fenêtres  ;  niais 
on  y  voit  encore  une  croix  de  consécratnm  peint(»  en  rouge 
et  inscrite  dans  un  cercle.  Une  ancienne  pcutr  (reiilri'e  est 

0)Cfr.  plus  haut.  p.  X  »»l  suiv. 
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aujounJ'liui  lioucliùc.  iJ.nis  le  i)igiioii,  (mi  haut,  un  ocutu^ 
dans  lequel  se  trouve  placée  une  vieille  statue  de  VKcce 
Homo  :  le  Christ  a  les  mains  liées,  il  est  couronné  d'épines  ; 
cette  statue  a  été  trouvée  dans  les  combles  sous  les 
gouttières.  Toute  la  voûte  est  lambrissée  en  bois.  Extérieu- 
rement, cette  chapelle  est  bien  conservée,  les  rampants  des 
toits  y  sont  en  bon  état.  Toute  la  chapelle  est  remplie 
d'ossements. 

Le  prieuré  lui-même  est  plus  moderne.  Il  se  compose 
d'un  grand  corps  de  logis,  auquel  est  accolé  un  autre 
bâtiment,  dont  le  pignon  est  à  cheval  sur  le  premier  et 
dépasse  son  alignement.  Puis  vient  un  autre  petit  bâtiment, 
dans  le  même  plan  que  le  premier,  mais  moins  élevé.  Les 
fenêtres  sont  rectangulaires.  Les  meneaux  à  croisée  sont 
détruits,  sauf  ceux  d'une  seule  fenêtre  par  derrière.  Il  y  a 
deux  escaliers  à  vis  :  l'un,  à  l'extrémité  gauche,  pour  monter 
aux  granges  ;  l'autre,  pour  monter  aux  chambres.  La  pre- 
mière moitié  de  ce  dernier  est  seule  en  pierre,  la  partie 
supérieure  est  en  bois.  La  charpente  est  remarquable,  les 
aiguilles  splendides.  On  trouve  peu  de  débris  de  l'époque 
sauf  au  premier  étage  :  on  y  voit  une  vaste  cheminée,  au- 
dessus  de  laquelle  une  couronne  sculptée  encadre  un  blason 
déchiqueté.  A  part  cela,  les  cheminées  ont  été  refaites  au 
XVIIP  siècle.  Une  d'elles,  en  pierre,  est  ornementée  d'une 
boiserie  à  laquelle  sont  attenants  des  attributs  dorés.  Deux 
portes  encore  sont  anciennes,  mais  peu  curieuses  :  une 
seule  a  conservé  une  serrure  et  des  verroux  du  temps.  Il 
n'y  a  d'autres  vestiges  anciens  que  deux  meurtrières  dans 
l'épaisseur  des  murs  terminées  par  des  trous  ronds,  deux 
canonnières  pour  servir  à  la  défense.  La  façade  par  derrière 
est  la  partie  la  plus  curieuse.  Là,  les  meneaux  d'une  croisée 
ont  été  conservés. 

Sur  le  bâtiment,  aux  deux  pignons  à  cheval  sur  le  corps 
principal,  en  bas  à  l'angle  gauche,    à  environ  1  m.  50  du 


LI-:     l'Kll.l  i;i.     hl.     >.\I\T->NM1'II(»HII.N 
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sol,  on  voit  une  inscription   ipii   dalc   la   cnnstiiiclinn.    Kllc 
ost  en  (Mpilalcs  ^M'aV(M's  ilaiis  la  picii-e  de  (aille  : 

l-4<i;i    MKrAimi: 

M.     ASItKV 

l'ii  peu  pln>  haut,  on  lit  ; 

\W1     DVMAnitY 

Kst-cc  \o  nom  dti  constrniMcni'  on  celui  du  priein- '.''  Il  est 
ditlieilc  de  le  sa\i)ir. 

Il  y  a  plus  loin,  à  l'ariiùre  ilu  coi'ps  |)nnci()al,  une 
|)olitc  fcMiôtrc  ayani  consorvé  dos  grilles  du  temjjs,  en  anso 
dt'  [KUiiej-,  c'csl  une  des  plus  cnricuscs  [)arlies  de  la  emi- 
structioii.  Tar  deiiiere  ,  |iie^  d»»  celto  potito  fenèli-e  ,  à 
rextr(''iiiilt''  do  Técnrio  neuxc,  on  a  ({•ou\(''  dans  le  i.udni 
deux  ran^i'os  de  tombes  en  piern^  do  Villaino,  ayant  eiieoi-o 
conservé  les  ossements  dt>s  eoips  ipii  y  avaient  étc»  dt-posés. 
Mais  on  n'y  a  pas  trcjin»' autre  cliose.  Kilos  ont  (''t«''  laissées 
en  place  dans  le  jai-ilin.  H  n'y  a  plus  anjouiMrimi  <pi'un 
seul  côté  du  prieuré  (pn  soit  hordt'  de  douves  :  e''>st  K'  côté 
sud.  Antrelois  le  prieuré  en  était  entoui't'',  et  l'on  y  accédait 
au  moyen  d'un   jtont. 

I^rès  de  la  eliapello,  sur  le  leiriloii'e  de  la  ternie  \\('  la 
Galmadière,  se  voit  aujourdliui  un  (ilnisl  en  croix,  accosti'' 
de  la  Vierge  et  de  saint  Jean:  ce  calvaire  a  été  élevé  par 
M.  Casimir  (Chardon,  aumônier  des  hospices  du  Mans,  et  par- 
faitement restauré  par  sa  nièce. 

H  y  a  encore  aujourd'hui  plusieurs  habitations  dans  le 
voisinage  de  Saint-Symphorien.  L(»  \'^  octobre  14'')1  et  le 
27  mai  1475,  le  prieuré  est  (pialitié  des  titres  de  ville  et  de 
ho\(nj.  Une  foire  y  était  établie,  dont  l'assemblée  de  Saint- 
Symphorien  est  restée  longtemps  la  continuation.  On  lit, 
dans  un  aveu  de  IGOD,  pour  la  chàtelleme  de  Saint-Aignan, 
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que  lo  clirilolniii  diidil  lien  pcîi'ccvait  la  rnoit.i(î  du  revonn  de 
Ja  foiro  dudil  Sainl-Symphoricîn  cUh;  l;i  |)r('Vol/îrMi  i(*(îll<!(1). 

Ou  trouve  daus  lo  Carlulairc  de  la  Coulure  les  noms  des 
débiteurs  suivants  pour  les  revenus  de  cette  abbaye  en 
140G  : 

((  Guillelmus  PoUisson,  presbyter  de  Marolis  les  Beraux, 
super  rébus  quos  solebant  tenere  Rousselet  et  Noguet  in 
feodo  prions  Sancti  Symphoriani 

Julianus  Yalienne,  presbyter  de  Marolis  les  Beraux  pro 
domo  quije  fuit  delïuncti  Guillelmi  Bedeau  sitam  apud 
Symphorianum.  » 

Ces  noms  de  curés  de  Marolles  sont  à  ajouter  à  ceux  que 
j'ai  cités.  Il  faut  y  joindre  celui  de  Godfridus,  presbitt^r  de 
Marolis,  vers  1230  (Cauvin,  Géographie  ancienne^  p.  387). 

Le  même  cartulaire  mentionne  aussi  (p.  24)  les  revenus 
du  prieuré  in  feodo  defuncti  Pagani  de  Maeroles. 

On  lit  dans  un  acte  postérieur  : 

«  Maître  Symphorien  Gallandius,  prieur  de  Saint-Sympho- 
rien,  mon  homme  de  loi  en  hommage  simple,  pour  raison 
des  fiefs,  domaines  et  seigneuries  de  la  Cour  et  de  Bois- 
d'Effes,  dépendant  dudit  prieuré  ;  le  même  tient  de  moi  en 
garde  son  pré  de  Saint-Symphorien,  le  manoir,  herbei'ge- 
ment  et  fief  du  même  nom,  lequel  se  monte  à  27  s.  maiUe  et 
48  corvées,  à  faner  et  à  travailler  ». 

A  partir  de  la  seconde  moitié  du  XV«  siècle,  on  trouve 
plusieurs  déclarations  du  temporel  rendues  par  des  prieurs 
de  Saint-Symphorien.  La  première  que  nous  rencontrons, 
rendue  par  frère  Jean  Cousty,  prêtre,  à  messire  Guillaume 
de  Mauny,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Aignan,  est  datée  de 
1467.  Une  autre  fut  faite  à  François  de  Mauny  par  Antoine 
de  la  Coustardière,  écuyer,  seigneur  de  la  cour  d'Effe,  en 
1512.  Une  déclaration  est  rendue  à  Jacques  de  Hénard, 
chevalier,  seigneur  de  Neuville  et  de  la  châtellenie  de  Saint- 

(1)  Cfr.  Pesche,  t.  V,  p.  619. 
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Aip^n.iii,  à  cause  df  l.i  (lame  C.lainle  de  Maim\\  ^mi  ('-pouso, 
[lar  iVrrt'  .Ifaii  Daiiipoii,  piieiir,  en  ir>i7.  lai  l<l'JL  l'.»'ii«'* 
(liie.^lici ,  |)ièli(',  curé  (le  Sou^»'-  et  duven  de  Tiih»,  reiul  uue 
déclaraliuu  à  Marie  Clutiii,  dauie  de  Saiul-Aiguaii  et  de 
Villeparisis,  veuve  de  Cleurges  de  Cleiiuoril,  chevalier  de 
l'urdlt'  du  roi,  eonseillei-  e[i  ses  cnuseil  d'I'ital  el  |)l"ivé, 
capitaine  de  .")()  himniies  d'aruie-^  i\{'s  oi'douuances  de  Sa 
Majesté,  nianjuis  de  (ialli'raudt»,  hamn  df  Holiardy  el  de 
la  Sel!.". 

()ii  reiuanpie,  à  la  dalf  du  '20  ui;ii  ir».")!),  un  traite  dti  rc- 
jxo'ittions  à  fiiii'ti  sur  if.  iluniuttie  de  Suint-Si/iitjdioricn  à 
Miirolles  entre  M.  </cs  (^Jiuftelles,  jirietir^  et  Charles  (ireimj. 
Dcn'ant  M"  Huyleau,  oïd  couipaiu  «  imlileet  circ«»nspecl  \\vi\r 
{\es  (Chapelles,  prêtre  l)acli<'ln'i-,  lonuc  en  llnM»|(»gie,  doyen 
du  chapitre  dtHa  catlu'dialc  du  Man>  fl  pn<Mir  du  prieuré  de 
Sainl-Syuipiioiien,  diMueiuaul  fii  la  maison  d(''cauale  au 
Mans  (paroisse  du  Ciauilix),  et  (iliarles  Grémy,  marchand, 
fomuer  du  doiuame  du  pneui('',  y  demeurant  »,  «mi  veilu 
d'un  hall  u  passt*  devant  nous,  du  -JS  a\ril  KmS  ».  Ils  on! 
représenté  une  montri'e  faite  le  10  dr-ceinhre  l(J53  entre 
M'' dos  Cha|)elles  cl  Périme  Ilnuju,  veuve  de  Marin  l-'essaiM, 
et  reçue  devant  François  Chemin,  notaire.  L'acte  de  1659 
est  i"t»latif  à  «  l'essempissage  du  luarest  ».  (irtMiiy  ne  .sera 
pas  tenu  de  le  faire  parce  «pi  ^  il  n'avait  v\r  essompi  ni 
applanis  de  temps  imuuunorial.  Il  se  servira  du  ruisseau 
d('|)endant  du  mnulin  du  IMessis  de  Marrolles  au  moulin 
du  Luart,  en  Testât  ipfd  est  ».  Les  couvertures  du  hàtiment, 
les  terrasses  seront  mises  en  état.  Le  grand  jardin  est  retenu 
par  le  hailleur....  L'acte  est  signé  des  Cha[)elles  (signature 
vieille  et  illisihle)  et  G.  Grémy. 

Mais,  avant  cette  date  les  insinuations  ecclésiastiques 
nous  font  connaître  plusieurs  prieurs  de  Saint-SymphoritMi. 
Nous    trouvi>us   vers    l.V)0,  Ti-aueuis  Mar<'haud  (1  ).  .\ntoiue 

{[)  liegistrea  des  IiisinucUioiis,  t.  \.  p.  liUK  v". 
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Ailault,  (lo  Loclics,  ami  do  Martin  Fumôo,  seigneur  de 
Oonillé,  son  procureur,  résigne  en  janvier  1585,  à  M"  Louis 
J^laise,  déjà  prieur  du  prieuré  de  la  Chaize,  (pji  dépendait 
de  Saint-Julien  de  Tours  (1).  Le  23  septembre  1588,  Urbain 
Cousturier  prend  possession  du  prieuré  de  Saint-Sympbo- 
rien  devant  M«  Olivier  Valiquet,  prêtre  en  la  paroisse  de 
Marelles  (2).  A  partir  de  166G,  Michel  Le  Vayer  est  prieur  de 
Saint-Symphorien  (3). 

Le  prieuré  était  pourvu  du  domaine  de  la  Cour  d'Eiïe  et 
du  Bois  d'Effe,  de  la  métairie  de  la  Védière,  du  bordage  du 
Gaudré,  de  la  Huetterie  à  Peray,  etc.  Il  relevait  de  la  châtel- 
lenie  de  Saint-Aignan. 

Nous  trouvons,  à  la  date  de  1678,  des  provisions  au  nom 
de  Jean-Baptiste  de  Beaumanoir.  Douze  ans  après,  en  1690, 
des  baux  de  la  métairie  du  Bois  d'Effe  et  de  la  Cour  d'Effe 
sont  consentis  par  messire  Jean-Baptiste  de  Beaumanoir, 
évêque  de  Bennes.  En  1729,  M*^  François  Dauphin,  prêtre, 
docteur  en  théologie,  grand  pénitencier  de  Bennes,  prieur, 
rend  une  déclaration  du  temporel  à  messire  Georges-Jacques, 
comte  de  Clermont  d'Amboise,  inspecteur  général  d'infan- 
terie, mestre  de  camp  du  régiment  d'Auvergne,  seigneur 
de  Saint-Aignan,  MaroUes,  Disse,  Ponthoum,  le  Léard,  le 
Plessis,  le  Grand  et  le  Petit  Verdigné  et  autres  lieux.  Nous 
retrouvons,  au  milieu  du  XVIII«  siècle,  des  baux  de  la 
métairie  du  Bois  d'Effe  et  de  la  Cour  d'Effe.  Un  bail  est 
consenti,  en  1743,  par  messire  Bobert  de  Créquy,  clerc  du 
diocèse  de  Boulogne,  demeurant  au  château  de  Versailles  ; 
d'autres  le  sont  par  EHsabeth-  Théodore  Le  Tonnelier  de 
Breteuil,  prêtre  du  diocèse  de  Paris,  licencié  en  théologie 
de  la  maison  royale  de  Navarre,  grand  vicaire  de  l'arche- 
vêque de  Sens,  abbé  commendataire  de  Saint-Volusien  de 

(1)  Registres  des  Insinuations,  t.  XVIII,  p.  398  v. 

['2)Ibid.,  t.  XIX.  p.  82. 

(3)  Ibid.,  t.  XXII,  pp.  201,  223  et  244. 
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F()i\,  iii^riii  ;^MMit'*ral  <lii  •  li-r;^!'  de  Kranrc  (  17 '».">- I7r»î)).  En 
174.')  on  li'()nv(»  uik^  sii^ualmc  de  iter  ohitiun  du  |iiiouiV»  de 
Saint  -  S\  iiipliniirn  ,  en  Marolli's-h's- |{ran\  ,  au  nom  du 
iiu'mii»'  Klisal)«'lli-'rii(''()don'  I.r 'roiincliur  de  hrcteinl. 

Nous  arrivons  aux  dci  im  i>  prieurs  do  Saint-Ss  inplioiion. 
Lo  10  «lécoinbro  1770,  dovant  Clianlcpio,  notaire  n)yal  au 
l)Our'^'  et  cointi'  de  Dannnaitin,  niossiro  Isidoro-Aloxandre 
de  {{avilie  de  laisi^uy  passait  une  pi-oenralion  à  I.ouis 
Ifuroau,  prêtre,  chanoine  pr«'|Mndé  de  l'églistî  de  Saint- 
Pii»rre-de-la-(!()ur.  Kw  <ons(''ipienee,  I.(»ins  lïureau  ai'coidail, 
1»^  <S  jauviei"  177'2,  une  cuniniission  île  j^ardo  à  .lean-Jiai)ti>te 
Villaine  poui-  le  prieuii'  de  Sainl-S\  nipliorien.  La  rt'ceplion 
du  nouveau  ^'ai'de  eut  lii  ii  deux  jours  après,  le  10  janvici-. 
Le 'Jlî  décenibre  178*J,  M.  de  Lum^^uv  Taisait  Lad  à  terme  du 
prieuré  de  Saint-Syinplioiaeii,  p(»ur  vin^d-neul"  années,  à 
Micliil  Moliain  el  à  Marie  l'riueiiaull,  sa  fenune.  Le  '20 
a\iil  ITSIL  il  consent  un  Lad  de  la  lluellc^rie  en  Pei'ay,  à 
M"  L.uil  Picliol,  prêtre,  vicaire  pei-ptHiifl  de  la  p.ii-oisse  do 
Lciay,  y  di'iucuiant.  Le  1 '^  dt'iriiiLri' 1785,  il  passo  un  Lail 
poui"  la  iiit'lairie  do  la  Cour  d'KlL'  à  .Iiilicn  Pillaid  rt  Aiiiuî 
Uouy,  sa  téinnie.  Kn  I7SS,  il  taisait  reudi'c  aveu  dcNaiit  lui 
à  tous  ceux  (pii  relevaient  de  >on  |)iicui(''.  \'oici  un  (\c  ces 
curieux  act(\s  iinprmH''s  : 

FiKi"    h'I']!' ri:s 

a  Devant  nous  Louis-.leaii-l''rancois  (li-ij^Mion,  avocat  en 
Parlement,  notaire  royal  .tu  Maine  pour  Maro||i"s-les-llraulls 
et  Disse,  soussigné,  demeurant  audit  Marolles,  rharj^é  do  la 
nMiovalion  du  ttM'rier  des  liefs  de  Saint-Siiii|>hoiMen  : 

1-  ut  présent  sieur  Fran(;ois  Ségi)in,  maicliand,  demeurant 
à  Disse',  acquéreur  de  Pierre  duilmet  à  Louis  Tison  pai* 
contract  du  P2  janvier  1786,  passé  devant  nous  notaire, 
exlnlx'    et   (piiftancé  des   ventes,   le  «piel  pour  satisfaire  aux 

i:î 
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demandosdo  mcssiro  Isidorc-Aloxandro  Basvillc  do  Lusifçny, 
prêtre  de  l'Oraloin;,  prieur*  commendataire  du  prieuré  de 
Saint-Simpliorien  ,  curé  priinilil"  de  Ferai  en  Sonnoi: , 
seigneur  des  fiefs  de  Saint-Sirnphorien,  le  Bois  d'Êffes,  la 
Cour  d'ÊfTes,  etc.,  s'élant  transporté  au  principal  manoir 
desdits  fiefs,  paroisse  de  Marolles,  après  avoir  pris  commu- 
nication des  titres  rendus  par  ses  auteurs  il  a  avoué  être 
sujet  et  reconnu  tenir  ccnsivement  de  mondit  sieur  de 
Lusigny,  en  sa  qualité  de  Prieur,  ici  présent,  stipulant  et 
acceptant,  demeurant  audit  Marolles,  sauf  blâme,  défection 
et  omission  par  ledit  fief  d'Êffes  mouvant  de  la  châtellenie 
de  Saint-Aignan,  sous  la  coutume  du  Maine,  où  il  y  a 
ventes  ; 

SAVOIR  : 

Une  portion  de  pré  de  deux  hommées  environ,  à  prendre 
par  les  devises,  au  pré  Hatet,  paroisse  de  Mezières-sous- 
Ballon,  joignant  lad.  portion  d'un  côté  au  midy  une  autre 
portion  appartenante  à  M.  Tison,  curé  de  Pizieux,  d'autre 
côté,  au  nord,  une  autre  portion  dépendante  de  la  cure  de 
Disse,  d'un  bout  à  l'orient  un  pré  appartenant  au  seigneur 
de  Saint-Aignan,  d'autre  bout  à  l'occident,  le  pré  de  Louis 
Malard,  sous  le  cens  de  huit  sols  rendable,  tous  les  ans,  le 
jour  de  Toussaint  à  la  recette  ordinaire  dudit  fief,  en  fresche 
avec  le  sieur  curé  de  Disse  et  dudit  François  Tison,  prêtre, 
à  cause  de  leurs  positions  cy-dessus  mentionnées,  quotité 
du  rendant,  quatre  sols,  sous  division,  suivant  les  déclara- 
tions rendues  par  demoiselle  Chapelle  le  2  juillet  1765, 
François  Pâquier,  le  28  avril  1721,  M^  Jacques  Bovet,  n^^, 
23  juillet  1692,  Robert  Gavaut,  21  septembre  1669,  Louise 
Tricart,  20  juillet  1639,  et  autres  titres  auxquels  il  a  fait 
arrêt  dont  nous  le  jugeons,  ensemble  de  ce  qu'il  s'obhge  de 
continuer  à  l'avenir  le  susdit  cens,  et  tous  autres  droits  et 
devoirs  portés  par  la  coutume,  affirmant  que  ces  présentes 


WïA 


coiiticiiiunt  V(''ntt\  et  promettant  tlCii  remettre  grosse  au 
terrier  fliulil  li»-!. 

Dniil  acte,  et  juyés  de  leur  cunseiiteineiit,  après  lecture. 

Fait  et  passé  au  prieuiv  de  Saint-Siiiipliorieii,  paroisse 
de  Marolles,  l'an  17SS  le  pinimT  jour  du  mois  de  mars 
après  nudi,  on  prÙMeiKu;  di's  sieui's  Jean  (llia|)lain,  huissier 
royal  et  Julien  Goutard,  marchand,  y  demeurans,  témoins 
re(iuis  et  signés  avec  les  parties. 

Knsuitte  des  signatures  sui-  la  niinultc  il  est  (''crit  cr  (jui 
suit  :  «  contrôlé  à  Hallon  le  mars  ITSi)  ;  Heçu  sept  sols  six 
deniers.  Signé:  Di-surmcaux.  (Irigiion.  Sceslé,  à  Marolh^s.   » 

\  r(''luilt'  ilii  iioLurc  de  Maiollcs  se  Irouvcnl,  à  paiMii'  df 
la  tin  (In  Wll"  siècle,  dillV'rents  actes  concernant  S.uiil- 
S\  iiiplioiieii  :  «  4  se|iteiiilii-e  KYX).  Tx"'!  rocossioii  tlii  li.iil  du 
prieure  tait  pai-  Loiii>  Vallienne  à  Michel  lîrilVaull  inmi- 
440  livres.  29  septemhre  ;  iwUe  de  dt'logement  de  Luuis 
Vxillienne  et  Renée  lÙMid,  sa  remnie,  du  pi"ieuré  de  Saint- 
Symphonen.  1  i  juin  171.1;  tiansactiim  passée  enli'c  le  sieur 
Papin,  procureur  du  inieiir  de  Saint-Syinphorien  et  Jidien 
IJoudier,  poui*  i"é[)arations.  —  Le  21  lévrier  1709  le  lérmier 
des  liefs  et  seiguiMnaes  de  Saint-Symphorien  et  de  la  (]our 
d'KHes,  Krmenault,  donne  un  leçu  d(^s  rentes  d'un  pré  du 
prieuré.  —  Le  IH  juilhM  KIOt),  on  voit  une  quittance  pour  les 
rentes  relevant  du  liet  (le  la  Cour  d'LlTes,  signée  au  Mans, 
du  nom  de  Beschamelle. 

Lors  de  la  Révolution,  Saint-Sym[)horien  lut  compris 
dans  les  ventes  nationales.  Le  24  février  1791,  la  métaiiie 
de  la  Védière  ((m  journaux  de  teire,  L")  hommées  de  pré), 
au  prieurt'  de  Saint-Symphorien,  hit  adjugée  à  M«»i-in,  jkiui- 
;îI,00()  livres.  Le  10  mars,  le  hordagc  de  Gaudré  tut  ac<|Uis 
p.ir  Jean-Ra()fiste  Routeiller,  de  Saint-(Àisme-dc-Vair,  au 
pii\  de  2.')0  livi'es.  Le  l''""  juillet,  la  m«*tairie  de  Rois-d'KlTe, 
di'vint  la  propriiHé  de  Jean-Guillaume-Michel  Dureau , 
bourgeois  de  Mamers,  pour  !V2,000  livres.  Le  10  août,  la 
métairie   de    la   Cour-d'Llfe    fut    ailjugée   au    même,    pour 
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^iG,8(K)  livi'os.  L(î  24  ;iuùl,  le  lïïùimt  Durcau  sr;  rendait 
acquérciii'  de  l)()is  (deux  joiiriiaiix  (il  dorrii),  .'iii  pi-ir-iiiv''  do 
SaiiiL-Syiri[)lu)ii(Mi  poui-  7'2r)  livres.  ]j)  15  riov<;rrilj|-f;  17îil,  la 
chapolle  oll(î-iriôrnc3,  t;aiis  les  onioirionts  ot  la  cloche,  lui, 
vendue  1000  livres. 

I.a  vente  de  la  ferme  de  Saint-Symphorien  n'eut  lieu  que 
plus  tard.  M.  de  Lusigny  avait  émigré  ;  avant  de  quitter 
MaroUes,  il  avait  fait  promettre  à  son  fermier  d'acheter  pour 
lui  cette  terre  et  de  la  lui  rendre  lorsqu'il  pourrait  revoir 
la  France.  Le  17  juillet  1787,  il  avait  tenu  sur  les  fonts,  avec 
Madame  de  Monhoudou,  la  fille  de  ce  fermier,  Alexandri ne- 
Anne-Marguerite  (1).  Plusieurs  membres  de  la  noblesse  et 
le  curé  de  la  paroisse  avaient  assisté  au  baptême.  M.  de 
Lusigny  avait  donc  des  droits  à  la  reconnaissance  de  son 
fermier;  mais,  lorsque  l'émigré  revint  en  France,  la  femme 
du  fermier  décida  son  mari  à  garder  le  bien  qu'ils  avaient 
acquis  de  la  nation.  La  maison  prieurale  —  chose  étonnante  ! 
—  n'avait  pas  été  comprise  dans  les  aliénations.  M.  de 
Lusigny  ne  voulut  pas  la  vendre  à  son  ancien  fermier  :  il 
préféra  la  céder  à  M.  Marchand,  juge  de  paix  (2).  Il  fut  réduit 
à  être  percepteur  à  MaroUes.  J'ai  de  lui  plusieurs  quittances 
d'impôts,  datant  du  23  thermidor  an  IV,  du  14  brumaire 
an  VII,  du  2  frimaire  an  VIII,  etc.  Il  était  bien  loin  de  sa 
splendeur  de  prieur  commendataire.  Il  termina  ses  jours 
prêtre  de  Saint-Roch,  à  Paris  ;  il  habitait  à  Chaillot  où  il 
donna  un  instant  l'hospitalité  à  Besnard,  l'ancien  curé  de 
Nouans. 

(1)  Elle  devait  se  marier  le  l"""  ventôse  au  X,  si  jeune,  que  le  lende- 
main de  ses  noces,  son  mari  allait  la  chercher  snr  la  place  où  elle 
était  en  train  de  jouer  aux  billes  avec  les  enfants. 

(2)  Celui-ci  la  vendit  plus  tard  au  fermier. 


II 

I/AHIÎAVK    DK    TYIî().\.\I:AU 


Je  ci'ois  devoir  phiiUM"  ici  (jiicIihh's  tlnciiinciils  rrlatifs  ;i 
riiisloirc  (le  Taliliayc  de  'ryfoiiiicaii.  Kllc  l'tail  siliH'c  sur 
Saiiil-Ai^Miaii  cl  non  pas  sur  .Marollt'>  ;  loiilofois  clli'  irni 
élail  séparée  cpio  par  la  rivicrr  de  l'Ornc-Saosiioisc,  «i 
(Ml  l'ail  la  disposilioii  des  liru\  l'acililaiL  (lavaiita«j[t*  ses 
rap[)oi'ls  avec  Marolles  (pi'avt'c  la  pai'oisse  de  Saiiil-Ai^Miaii 
A  la  dilVéronce  des  inoiiastères  i\o  Tordre  de  Saiiit-Heiioit 
si  làclie  en  pi'icHiri's  répandus  sui*  tous  les  points  du  sol  ef 
(lonl  riiisloirc  se  conlond  souvtMit  avec.  C(»lle  de  n(»s  pa- 
roisses nnales,  ces  abbayes  cisttM'cieniK^s  foiid(''es  d'ailleurs 
à  une  épojpie  plus  récente  olVnMit  beaucoup  iimins  (ralliai I 
pour  riiistoire  locale.  Filles  irint('ressent  le  plus  souvent  (pic 
par  (|iiel(pies  ablx's  d'/'lile  ou  pal"  les  restes  toujours  dflh.iit 
ou  à  l'état  tic  inine<  des  (''glises  ou  des  (doitres  élev('s  par 
les  pieux  l'cli^Mcux  à  rt-pcxpio  du  iijcin  «'panouissenienl  {\t' 
l'ail  j'ollii<pi(\  Si  ipichpies-uncs  dans  le  Maine,  tell.-  ipir 
l'erseigne,  l'Kpau,  etc.,  ont  eu  le  l)oidieur  d'avoir  uii<  lii>- 
toire,  Tyroniieîui  au  contraire  a  subi  toutes  l(>s  infortunes. 
Son  ("j^lise  ainsi  (pu»  les  liàtiinenls  ih^  l'abbaye  elle-niérnc 
ont  «'lé  déti'uils,  ses  arcliives  dispersées  à  tous  les  V(Mits 
par  la  tempête  révolutionnaire  n'itiil  laiss('  (ju'un  maigre 
dép(jt  aux  Arcbives  de  la  Sari  lie.  Là,  ni  ailleurs  on  ne  trouve 
aucun  cartulair(^  original,  aucune  copie  int(*»grale  ou  partielN^ 
laite  à  la  d(Mnandc  de  r,aignièr(»s. 

.loxpià  piéseiit  m  Le  l'aig(\  m  Davelu/,  m  Cauvin  ,  ni 
Pesclic,    III   (loin    IMoliii.    ni    llaui'éau   dans  la  Gallia  ChrU- 
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tiana^  n'ont  parlé  longuomcnl  do  Tyronneau  (1).   Il  n'est 
donc  pas  inutile  de  lui  consacrer  quelques  pages  d'étude. 
Voici  un  extrait,  mais  non   pas  une  copie  intégrale,  de 
l'acte  de  sa  fondation  : 

«  In  nomine  Sanctae  et  individuae  Trinitatis,  ego  Paganus 
de  Gadurcis  et  Guiburgis  mater  ejus,  una  concessione 
omnium  fUiorum  meorum,  fundamus  abhatiam  de  Tyronnel, 
in  honore  Sanctae  Dei  genitricis  Mariae  loco  et  terra  que 
nostri  juris  esse  creduntur,  praecipue  pro  anima  Patricii 
FRATRis  MEi,  pro  salute  animarum  nostrarum.  anteceden- 
tium  et  frequentiura  nostrorum.  Super  hoc,  damus  et  con- 
cedimus  ejusdem  abbatiae  conventus,  quinque  mansuras 
terre,  très  in  Tyronel,  duo  in  Bella  Sylva,  decimam  de 
furno  et  de  molendino  nostro  apud  Sanctum  Anianum,  pas- 
nagium  et  herbagium  in  foresta  nostra  suis  animalibus, 
mortuum  nemus  ad  voluntatem  monachorum  et  vivum  de 
hberatione  nostra,  duos  arpennos  prati,  iterum  apud  Tus- 
cam  duas  boveas  terrae  et  herbagium  cum  pratis  apenditiis. 
Goncedimus  eis  in  helemosina  debitum  nobis  servitium 
totius  adquisitionis,  quam  in  feodo  nostro  facere  poterunt, 
item  ejusdem  abbatiae  fratribus  concedimus  et  heredes  nostri, 
ne  praeter  eos  infra  civitatem  Genomanensem  ulla  religion i s 
domus  quicquam  in  helemosinam  ex  hereditate  noslra 
accipiet.  » 

Gette  charte ,- d'après  la  copie  que  je  reproduis,  est 
rapportée  à  l'année  1151. 

Une  autre  charte  plus  authentique  et  plus  curieuse  est 
une  bulle  du  pape  Urbain  III,  datée  de  1186  :  elle  confirme 
les  possessions  de  Tyronneau.  Emportée  par  un  religieux 
au  moment  de  la  dispersion  provoquée  par  la  Révolution, 
elle  fut  cachée  dans  le  mur  d'une  chapelle  de  Teloché  :  c'est 
là  qu'elle  a  été  retrouvée  il  y  a  une  trentaine  d'années  et  je 

(1)  On  ne  lui  a  consacré  en  dehors  de  ces  recueils  qu'un  article 
insignifiant  dans  la  première  année  (1844)  de  La  Mosaïque  de  l'Ouest. 
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rn'ernprcsse   df    la    i»'|)i(>(lmi-('   j»n\c(*   à    une    hifiivcillaiilr' 
coiimiuiiicatiou  : 

((  Urbanus  t'[)iscu|)u.s,  scrvus  servuriiiu  Dci,  dilfctis  lilus 
abbali  de  Tirunel  cjusque  fratrilms  tam  prosontihus  (luarii 
liihiiis,  iv^idarcMii  vilain  prot\\ssis  in  p('i*|»riuuni,  rcli^Musam 
vitani  oli^'ontihus  aposlnlicmn  (!()iiv('nit  ad«\sse  presidiuiii  ne 
tbrte  cujus  lihct  toiiici-itatis  inciirsus  aut  cns  a  proposito 
rtivocet,  aul  roliui-,  ipiod  absit,  sacro  ivli^'ioiiis  iidVin^^at. 
Ea  proptor,  dilofli  in  domino  filii,  vostris  justis  postula- 
tionihns  cloinentor  annuinius  ,  pivfatnin  inonaslcrinin  de 
TironcI  in  (pio  divino  inancipati  ostis  obsccpiio  sub  l)t'ati 
l\'lri  et  nostra  pi'oteetione  suscepirnus,  et  pres(Milis  seripli 
privilégie)  coninnniiinns.  In  piiinis  si  cputlein  statuentes  ut 
ni(li)  rnonastious  (pii  seeunduni  DcMun  cl  beat!  BentMlicti 
l'e^ulani  aiipic  uîstitutionein  (listeiviensiuin  liMliuin  in 
eodem  loco  instUutus  esse  diiioscetin-  pcrpeluis  ibidem 
teinporibus  inviolal)ililtT  observclur.  l'rotei-ca  (piascuiiKpie 
yossessiones  ({uecunKine  bijna  idem  inonasiei-ium  in  pre- 
sentem  jure  et  canoniee  possidei  aiiL  m  ruhinini  concessione 
pontifieum,  iar^nlionc  i-e^niii  vel  piineipiim,  (tbialione  lide- 
lium  ,  seu  aliis  juslis  inodis  prest;uite  domino  polcrit 
adipisei  ,  firma  voliis  vesli'iscpie  successoi-ibus  et  illibala 
permaneanl.  In  (pnl)ns  hec  propi-iis  dnxinins  exprimenda 
vocabulis. 

I.oeum  i|)sum  m  (pio  pret'atum  monastenum  silum  (»st 
eum  omnibus  perlmenliis  suis.  K\  doiio  Pagani  de  (^baorcis 
et  beredum  ejns  sex  mansuras  lerr<\  deeimam  «pie  de  lurnn 
et  de  mojendino  ejusibMU  Pagani  apiid  Sanelum  Aniaiiiim, 
pasnagiuin  et  berl)agium  in  foi'esla  predicti  Pagaiii,  m<»iliiiiiii 
nemus  ad  vobmtatem  monacliorum  ol  vi\  uni  pro  xoluntate 
ejusdem  Pagani.  l)u«)s  arpennos  prali  apud  Tuseam,  «kias 
bonatas  terre  eum  pratis  v{  aj)pendi('iis.  Kx  dono  (îaufre(b 
(irossi  terram  de  Maleval  et  F.ecros|)elei'e  et  auneium  ubi 
est  grangia  m  leiritorio  Veriiei.  Kx  dono  Odonis  de  Alleriis 
teriani  ipiantiim  eonvenil  tribus  sextariis  seminaînbs,  ex 
illa  seilieet  terra  (jue  est  juxta  alveibim  deeuncnlem  ad 
molendinum  de  C.ortello.  Kx  dono  Hnberti  et  IVatns  ejus 
terram  eum  nemore.   K\  dono  fiautriih  terrain   ad  septem 
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sextanas  seminandas  in  nemorc  et  urium  carnpurn  in  Crois 
ot  (juoddairi  pralurn  apud  Vorniim.  Ex  dono  l»oh(a-li  filii 
ojus  tci'liairi  parloin  supi'adicli  iicmoris  (pioeum  conlingehat. 
Ex  dono  Gaufridi  fdii  Guidonis  do  Vorneio  terram  ad  très 
minas  scmentis.  Ex  dono  Gaufridi  Jobinain  querndarn.  .  . 

terre  in  Ulmis.  Ex   dono   Willeimi   Hoel 

quandam  terram  in  Verneto  consensu  Roberti  nepotis  sui 
et  lloberli  Gi'ossi  qui  eu  m  eo  participabatur.  Ex  dono 
liurgundie  uxoris  Roberti  de  Monteforti  quiquid  habebat  in 
emptionem  quam  facerat  ilJa  et  Guido  de  Sabliaco  apud 
Sanctum  Petrum  de  Ulmis,  in  terra  et  in  pratis.  Ex  dono 
Gauterii  Rufi  cursum  aque  ad  molendinum  iaciendum  per 
terram  suam  et  motagiurn  ad  exclusas  faciendas  consensu 
et  voluntate  comitis  Johannis.  Decimam  de  propriis  posses- 
sionibus  Gaufridi  de  Sileio  et  unam  summam  vini  annuatim. 
Ex  dono  Roberti  duas  bonatas  terre  et  herbagium  ad 
capellam  Sancti  Remigii.  Ex  dono  Roberti  de  Pireto  e 
Rurgundie  uxoris  ejus  terram  ad  très  sextarios  sementis 
apud  spinetum  et  quatuor  summas  vini  in  vinea  de  Variis. 
Ex  dono  Pagani  de  Toleto  terram  ad  quinque  minas 
sementis  juxtà  virulum  de  Goesno.  Ex  dono  Hebnaci 
terram  ad  unum  sextarii  sementem  ad  Pinetum.  Ex  dono 
Rerengarii  terram  ad  très  quartarios  sementis  ad  Pirum. 
Ex  dono  Auberti  terram  ad  unum  sextarium  sementis  ad 
Pirum.  Ex  dono  Garini  Ospinel  terram  ad  unum  sextarium 
ad  Pirum.  Ex  dono  Roberti  prêtons  unum  arpennum  prati. 
Decimam  quoque  de  molendino  ejusdem  Roberti  apud 
Sanctum  Errehaudum.  Ex  dono  Havis  de  Glaro  Aulneto  et 
Guidonis  Rocel  unum  arpennum  prati  apud  Glarum  Au- 
neium.  Ex  dono  Richer  de  Sancto  Aniano  terram  ad  unam 
minam  sementis  ad  Piretum.  Ex  dono  Hugonis  de  Sancto 
Simphoriano  quemdam  pratum  ante  abbatiam.  Ex  dono 
Radulfi  Gobert  terram  ad  unam  minam  sementis  ad  Piretum. 
Ex  dono  Pagani  Tessart  terram  trium  quartariorum  se- 
mentis in  angulo  nemoris.  Ex  dono  Rovonis  de  Piro 
terram  ad  duos  sextarios  sementis  juxta  Haries.  Ex  dono 
Guidonis  de  Ghaorcis  terram  que  est  rétro  Tuscam  et  pratum 
quod  est  juxta.  Ex  dono  Philippi  de  Silleio  et  fratris  ejus 
Patricii  terram  ad   quatuor   sextarios   sementis.    Ex   dono 
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Wilc^liiii  (If  UusiiiMt'io  tt'iT.iiii  .1(1  duos  sextarios  scmeiUis 
ri  iiii.iiii  siiiuiiiaiii  \iiii.  K\  doiiu  llu^^oli  do  Fcii'ci'ia  trfraiii 
ad  iiiiaiii  iiiiiiaiii  sciiiciitis,  (|ii(>  oiiiiiia  Miiit  m  Iciido  de 
IlosiMiiKMo.  ParhMii  dociiiic  «(uc  luit  ilarnclini  de  liiart  iti 
(|iiaiilmii  de  juif  a('(juir(M*(' pcjlcstis  m  Icml»  dr  lUiseiuioio. 
Kx  doiii)  Malt'VK'iiii  It'irain  ad  uiiuin  sextariuin  seincntis, 
iiriiiiii  d«'iianiiiii  cl  ti't's  costtM"!'/  viiii  ajmd  Hahuimn.  P'x 
duiio  (ialh'ii  de  lïaia  Irrraiii  ad  scptciii  (jiiailaiius  sciiiciilis 
apiid  SaïKliiiii  Aiiiaiiiiiii  ot  apud  l\)iit«)iiiniiL  K\  <lono 
KamlM'i'li  l''aliii  IcrraFii  ad  iiiiiiiii  scxiariiiiii  sciiifiilis  iii 
VcMiicio.  Kx  doiio  Villt'liiii  (!•'  moult'  Hiidiilli  duos  sulidos 
OiKtmaimcnsis  iinUM'Ir  iii  t»'>li\  ilalc  niiiiiiiiiii  saiiclorinn. 
Dcciniani  lie  Jovciii'o  lalidiiahdilcr  vnbis  concossain,  duos 
solidos  ot  S(*x  dt'iiaiMos  in  t'ciisihus  Villclriii  de  Vcnicia.  Kx 
dduo  (luciiaidi  duos  solidos  Cciioniannensis  nioiiclr  ad 
olcuMi  (MiUMidmu  et  suniinaiii  vini  ajuid  Valiciu  Ticlie. 
Tenaui  ad  uuaiii  iniiiaiu  soiikmiIis  cl  parhMii  piali  juxla 
praluia  Alvcicdi.  Kx  doiio  Willchni  Maul't'  Iciraiu  de 
Ki'o^'crio.  Kx  douo  F.aridi'ici  «'l  uxoi'is  cjus  «pioildaiu  piMluiii 
apud  Vallcni  Ticlif.  l'A  doim  \'illi'lnu  Sirci  (junddain  piatuin 
el  leiTaiu  ad  (pumpic  minas  seinenlis  juxla  ahhaliam.  Kx 
dono  WilIcluM  do  VciiUMa  (pioddam  i)ratum  super  lipariam 
de  Vci'iicii.  Kx  douo  Claullcfii  Maut'é  Icrram  (juc  coiijuiij^ulur 
cum  loudo  (luihui'j^Ms  de  Chaorcis  et  ex  altei'a  pailc  cum 
terra  coniitis  ,ln|i;uiiiis.  QuiiMpiid  li.dM-hal  ui  diimiuo  suo  m 
neinore  et  in  Icria  culla.  Kx  ilono  l\itricii  de  (lailaul  unum 
ju;4um  IciTi».  Kx  dono  (larmi  i\o  (loi-civast  cpiaiidam  vincam 
apud  (lorcivast,  cl  h'iram  ad  uimm  scxiarmm  scmculis 
apud  Spinelum.  Ivx  donc»  uxoris  Hiusun  tcnam  ad  umnu 
sextat'iuni  seinentis.  Ex  douo  (îaltcrii  Moni  lioimiiis  unuiu 
((uai'laiium  vinee  apud  nalonium.  Kx  dnnn  Pagani  BclVidi 
dimidium  arpcumun  vince  que  est  m  leiido  (ienomaniKMisis 
episeopi.  Kx  donu  Laudiiei  dimidium  arpennum  \incc  qui 
est  in  territorio  de  Moiimet.  Kx  dono  Guenardi  el  lilioium 
ejus  unum  arpemmm  \iuee.  K\  douo  Kidconis  et  uxoris 
dimidium  aipemunn  vinee  apud  Hélium  monlem.  Kx  dono 
(luidoms  lie  Ruu^MMia  unum  arpemium  prali  sui)er  UipiM'iam 
Oume.  Kx  douo  llu^'oms  de  Sanclo  Amano  pralum  apu<l 
Sanclum  l\>li'um  de  Ulinis.  Deciinani  de  moleiidino  IMiiiippi 
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et  uxo'ris  ejus  apud  Vallem  Tiché.  Ex  dono  Radulfidc  Rivelo 
(luas  summas  vini  apud  Halonurn  in  Gosle.  Ex  dono  Thome 
de  Pontoin,  medielariam  de  Campo  rido  cum  pratis,  appen- 
ditiis  et  nemorc.  Ex  dono  Roberti  prepositi  Granerii  et 
Gaufridi  et  Roberti  fdiorum  ejus,  quidquid  juste  habetis 
in  décima  medietaria  eorum  de  Sancto  Errehaudo.  Ex  dono 
Wiilelmi  de  Verneia,  et  Eustachie  filie  ejus  decimarn  de 
Lovineio.  Ex  dono  Rainulphi  presbiteri  de  Malo  Stabulo 
terram  de  Gonuhart  juxta  montem  Trentenum.  p]x  dono 
Aunelini  de  montibus  et  Wiilelmi  de  Pevrella  terram  quam. 
habetis  juxta  eundem  montem.  Ex  dono  Roberti  de  Capella 
octo  sextarios  ordeio  in  décima  de  Salinellis  annuatim 
reddendos.  Ex  dono  Radulfi  de  Convesia  et  fratrum  ejus 
quod  juste  habetis  apud  Curcivast.  Ex  dono  Wilelmi  de 
Maguastel  terram  de  Buschart  sicut  ostensum  fuit  et  ad 
Luvericiam  terram  ad  duos  sextarios  sementis  et  unum 
pratum  super  Ouniam  apud  Sanctum  Petrum  de  Ulmis. 

Sane  laborum  vestrorum  quos  propriis  manibus  vel 
sumptibus  Colitis  seu  de  nutrimentis  animahum  vestrorum 
nullus  a  vobis  décimas  extorquere  présumât.  Liceat  quoque 
vobis  clericos  vel  laicos  e  seculo  fugi entes  libères  et  abso- 
lûtes ad  conversionem  recipere  et  eos  absque  contradictione 
aliqua  retinere.  Prohibemus  insuper  ne  ulli  fratrum  ves- 
trorum post  factam  in  eo  loco  professionem  fas  sit  absque 
abbatis  sui  hcentia  de  eodem  discedere.  Discedentem  vero 
absque  communium  litterarum  cautione  nullus  audeat  reti- 
nere. Quod  si  quis  eos  forte  retinere  presumpserit  liceat  vobis 
in  ipsos  monachos  vel  converses  vestros  sententiam  regu-. 
larem  ex  nostra  auctoritate  proferre.  Paci  quoque  et  tran- 
quilhtati  vestre  paterna  sollicitudine  providere  volontés 
auctoritate  apostolica  probibemus  ne  quisquam  infra  clau- 
suras  locorum  seu  grangiarum  vestrarum  hominem  capere 
vel  occidere  furtum  rapinam  ne  committere  aut  aliquam 
violentiam  temere  audeat  exercere.  Decernimus  ergo  ut 
nuUi  omnino  hominum  liceat  prefatum  monasterium  temere 
perturbare  aut  ejus  possessiones  auferre  vel  ablatas  reti- 
nere, minuere  seu  quibus  libet  vexationibus  fatigare,  sed 
omnia  intégra  conserventur  eorum  pro  quorum  gubernatione 
ac  susenttatione  concessa  sunt  usibus  omnimodis  profutura 
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salva  sedis  apostolico  auctoritato.  Si  qua  ij^ntiir  m  fiitunim 
ocrlosiastica  secularisvo  [x^sona  liane  nostn»  con^titiilionis 
pa^'iriarn  sciens  contra  carii  Icini'i'o  vciiirc  Icniptavnit 
seciiiKlt)  tt'rtiovo  corninonita  ,  iiisi  reatuin  smim  di^^iia 
satisfac'lioiie  roi  rcxcrit  polestatis  lioiioriscjui'  sui  di^Miitale 
careat,  viain  (lue  se  diviiio  jiidicio  existere  do  perpelrata 
inicpiitatc  co'^Mioscat,  a  s.icratissiino  corpoiv  ac  san;,Hiin(? 
(Ici  cl  doiuim  Ucdcinpioris  iioshis  Jcliu  Xristi  aliéna  liât 
at<iuc  in  extremo  examine  districtc  nltioni  sul)jacoat.  Cnnctis 
autoin  ciciein  loco  sua  jiir.i  snwiiitibus  sit  p;i\  doinini  nnstii 
J(;sliii  Xristi,  (piatcnns  et  lue  Irnctnni  bone  actionis  por- 
cij»iant  et  apnd  districluni  judiccni  prcnii.i  clernc  pacis 
invciiiant.  AnuMi. 

l^ceau  et  siynaturesl. 

K^o  rrhaiiiis  calliitlicc  ccclcsie  cpi.sco[)Li.s. 
"i"  K^'o  Hcnricns  Alh.inonsis  episcopns. 

'^igïKttures    des    cardinaux    (douze     oi   ioui^   avec  celle 
(V  llenricus]. 

Daliiin    Vcroii pcr    inanuni    All)cili    Saïu'lc   rittiii.iiic 

tîcclesio  presbiteri  cardinalis  et  cancellarii  xviii  kal.  de- 
cenibris  indictiijiie.  Incarnalionis  doniinice  anno  M  c  lAwvi. 
Ponlilicatus  vcro  donnni  L'i'bani    papa'  m  nnno  i". 

Aux  ili)ii,i|i(uis  rapportées  dans  cette  bulle,  il  l.nil  tii 
joindre  n»Mit'  aut!'t»s,  se  trouvant  aux  Ai'cliivcs  dr  la  S.iillie 
et  «pii  sont  indicpK'cs  dans  \' Inrentaire  des  ArrUivcs  lU'ixtrti'- 
tnoitales,  t.  III  (série  H),  pp.  41  i  et  suivantes;  (dies  vont  de 
la  lin  du  \ll«  jusqu'(»n  1310.  J'y  ajoute  trois  chartes,  qui 
sont  le  joyau  de  ma  collection  : 

«  Universis  praosontes  litteras  insporluris  decanus  di' 
Bello  Monte  salutfMU  in  Domino.  Noverilis  «pioti  in  nostra 
praesentia  constilulus  Jnliannes  de  (^ofrcsnt\  armij^er,  de 
parocliia  de  (!<)ii«,MMit,  re('();,Mii)vit   in  jure,  qund    mater  sua 
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IcfTavorat  cl,  dodcral,  in  pnram  ot  perpetiiarn  olnomosynarn 
abhaliac.  (1(3  TyroniKillo,  et  rnoriachis  fîjusdfîm  Doo  sorvicti- 
lilnis  decern  s()li(l(js  tnroiieiises  annui  ol.  p(îr'petui  niddilus 
percipiendos  ad  oclavam  omnium  sanctorum  super  prata 
sua  d(i  Poniuiri  por  marujs  illius  seu  illorum  (]ui  dicta  prata 
tenebunt  et  habobunt  vidclicet  pro  suo  anniversario  in  dicta 
abbatia  annuis  singulahbus  faciendo.  Quam  donatifjnem 
dictus  Joliannes  gratam  liabuil  C(jram  nobis  tan(|uam  bei'cs 
dictae  matris.  Item  super  recognovit  dictus  Johannes  (juod 
dederat  ipse  et   adhuc   dabat   in   propriam   et    perpetuam 

eleemosynam  dictae  abbatiae  et  dictis  Rebgiosis  alios 

sobdos  turonenses  annui  et  perpétuée  redditus  super  dicta 
prata  percipienda  et  habendos  post  decessum  suum  per 
manus  illorum  qui  dicta  prata  tenebunt,  sicut  dictum  est 
pro  suo  anniversario  similiter  in  dicta  abbatia  annis  singulis 
faciendo  et  obligavit  idem  Johannes  dicta  prata  dictis  Reli- 
giosis.  Datum  die  rnartis  post  annum  novum,  anno  milJesi- 
mo  ducentesimo,  septuagesimo  tertio,  d 

La  seconde  charte  est  malheureusement  endommagée. 
C'est  encore  un  acte  devant  l'official  du  Mans.  Pierre  Roussel 
et  Odeline  sa  femme,  paroissiens  de  Ponthouin,  reconnais- 
sent avoir  vendu  aux  religieux  de  Notre-Dame  de  Tyronneau 
une  certaine  quantité  de  terre  labourable  au  lieu  de  la 
Veillerie  en  Ponthouin 

((  Datum  die  mercuris  ante  Nativitatem  Domini  anno 
inilledmo  trecentesimo  decimo  sexto.  » 

La  charte  suivante  est  postérieure  d'une  année  : 

((  Universis  praesentes  litteras  inspecturis  officialis  Geno- 
manensis  salutem  in  Domino.  Notum  facimus  quod  corpo- 
raliter  in  jure  personnaliter  constitutus  Guillelmus  Multor 
et  Katharina  ejusdem  uxor  de  parochia  Sancti  iVniani  reco- 

gnoverunt  se  vendidisse  et  adhuc  vendunt  coram  nobis 

Juliote  de  Goupillon  duas  planchas  terrae  sitas  inter  terram 
dictae  Juliote  ex  una  parte  et  terram  dornni  de  Gumbris  ex 
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allcia  (le  paioclua  tl«'  I'uiiIIhjuiii  m  It'odu  (luiui.i  lit'ivc/.  pru 
pr(4io  (Icct'iii  solitlurmii  TuroiiiMisiuiii  in  inoiicla  (?)  ri  iliios 
solidos  liiiniionses  aiiiiui  ri  priprlui  rtnldiliis  «pios  Jtdiaimrs 
l'irraihii  risdriu  laccii'  lrin'l)alur  aiiiiiialini  m  Icslo  Saïu'li 
iloini^ii    siipci'    li<  rlirr^aiiuMituiii    (iolliiii    l'isiiaul    siUiiii    m 

parocliia   de   lioiij^'cio    iil    dicfljatui" pin     |u*(»li(>    vi^iiili 

solidorutii  liimiiriisiuiii. 

Daluin  dit"  \'('ii«'ris  pnsi  Oiiasimodo  aiiiin  doiiiiiii  iiidUî- 
simo  Irecenlesinu)  decimo  sepliriio  (l).    » 

Il  laiil  aussi  jdiiidiH'  à  ces  [)iÙL'i's  la  cliarlr  snisaiilc  : 

((  (liiaiiiuis  abhas  l'I  capilnhis  BeaU»  Mai'ir  dr  Tiruiiello  » 
vendrnl  à  (iuillamin»,  al)l»i*'  dr  Saint-Viiieviit  w  tolain  tcnam 
cl  [)ralum  cpiod  hahiU-amus  prupc  incdiotai'iain  Hd'licrli  de 
Haiiiio  i\o  CorlinaïKMKM  ((louriiiiaiinc)  in  pai-oi'hia  Hoali  Mar- 
tini d('  Dainiiolio  pro  \iii  j.  (tikmii.  d<'  ti'odo  «le  HfrluTli 
4e  Hanno,  anni>   nnllcsiniu  ducenU'siniu   nonu   dcciino.   » 

De  Wli^  à  I 'fJ."),  I»'  iciiiu'  si^igncur  dr  Sanit  -  Aii^naii, 
Liuillaunic  lirrvt'  di»  Mauny  tHliangca  son  moulin  d'HITe  avec 
les  nioinos  dp  Tyrount'au. 

Ku  consiMpuMict»  d'ini  a("l<'  du  .")  octobre  142i,  le  incniucr 
crKlle  «  jouiia  du  droit  de  jaui'  unuidrc  les  {jjrains  des  sujets 
et  vassaux  de  la  eliaslellenic  de  Saint-Aignan,  laiil  dfViM's  la 
partie  de  Marolles  cpi'aux  sujets  et  vassaux  de  la  dite 
ehastellenie  ». 

La  Lif^ue  amena  eerlains  Iroublfs  tians  l'aldiayr.  \\\\  voici 
la  preuvt'  dans  ces  pièces  inédites  de  l'épociue  : 

«  Les  ronuTiissaires  sul)(l(''N''gués  pour  la  saisye  des  hims 
des  ligueurs  et  rehelhvs  à  la  ^^•ljesté  du  î^oy,  à  tous  ceulx 
ipii  ces  présentes  vci'iiMil,  Salul. 

(I)  Ces  trois  chartes  se  troiivont  tians  les  titres  de  propriété  du  lieu 
lie  la  VlmIIjmu'  «'t  inr  sont  venues  par  l'interméiliairo  «les  fainillos  cle 
Kaorhout  et  de  Sainl-.Viguaii. 
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Sur  la  reciuosto  présentée  jjar  i.éoriard  Uerioul  et 
Michel  Bouvier  détenteur  du  lieu  (Je  la  Dogeryc  situé  en  la 
paroisse  de  Jausé  déppendant  de  labaye  de  Tironneau. 
Remonstrent  que  defTunt  maistre  Macé  Durant  vivant  abbé 
de  la  dicte  abbaye  par  con tract  faict  entre  luy  et  frère 
Symon  Pasquier,  religieux  profez  et  prieur  claustral  d'icelle, 
auroict  délaissé  entre  aultres  choses  au  dict  prieur  le  dict 
lieu  de  la  Dogerye  pour  satisfaire  à  la  nourriture  et  entre- 
tien des  religieux,  service  divin  et  autres  charges  d'ycelle 
abbaye.  Que  depuys  pour  la  rébellion  prétendue  du  dict 
Durant  on  auroit  saisy  la  dicte  abbaye  à  la  requeste  du 
procureur  du  roy,  soubz  prétexte  de  quoy  on  auroit 
contrainct  les  suppliants  a  payer  leurs  fermes  es  mains  du 
Receveur  du  domaine  du  roy  et  à  payer  pour  les  années 
mil  cinq  cent  quatre-vingts  neuf  et  quatre-vingts  dix,  com- 
bien qu'ils  les  eussent  payées  de  bonne  foy  au  dict  prieur 
auquel  ils  en  estoient  obligez  partout,  nous  requérons 
ordonner  que  les  dicts  acquits  et  payements  faicts  de  bonne 
foy  au  dict  Pasquier  seront  tenus  pour  bons  et  valables  et 
que  ce  que  le  dict  Renoul  auroit  payé  au  dict  receveur  par 
rigueur  et  contraincte  luy  seroit  rendu.  Savoir  faisons  que 
veu  la  dicte  requeste,  le  contract  faict  entre  les  dicts  Durant 
et  Pasquier  du  sixiesme  novembre  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt  sept  par  lequel  le  dict  Durant  auroit  relaissé  le  dict 
lieu  de  la  Dogerye  avec  autres  choses  de  la  dicte  abbaye 
pour  la  nourriture,  vestiaire,  entretien  des  religieux  et 
autres  charges  de  la  dicte  abbaye  rapportées  par  le  dict 
contrat,  bail  à  ferme  fait  aux  suppliants  du  dict  lieu  le  vingt 
uniesme  febvrier  mil  cinq  cent  quatre-vingt  sept  pour  six 
années  commençans  du  jour  de  Pasqueslors  prochain,  pour 
en  payer  par  chacun  an  six  escuz  deux  hvres  au  jour  de 
Noël  et  oultre  deux  chappons  courans  et  deux  couples  de 
poullets,  quittance  de  frère  Julian  Buisart  prieur  et  Nicollas 
Lemoyne  procureur  des  religieux  de  Thironneau  du  sep- 
tiesme  janvier  mil  cinq  cent  quatre-vingt  onze  de  la  dicte 
somme  de  six  escuz  deux  livres  chappons  et  poullets,  pour 
Tannée  mil  cinq  cent  quatre-vingt  dix,  une  quittance  de 
M*^  Ambroyse  Tiger,  commis  à  la  recette  du  Domaine  du 
Roy  en  ce  pays  du  quatriesme  octobre  mil  cinq  cent  quatre- 
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vinp;t  onze,  de  pareille  soimin'  sur  les  forrnos  ôoi^  dictes 
années  mil  c\iu\  cent  (juatre-vinj^t  neuf  et  (jualre-viri^t  dix.... 
le  procui'cur  du  Koy  (juy  Nous  avons  rcnvoyt'*  et  renvoyons 
les  dicts  suppliants  de  la  dmiciide  ipir  leur  laisail  le  dicl 
j)rocureur  du  Hoy  de  la  li  rnic  des  dictes  années,  Ordoinié 
que  le  dict  Tiger  luy  rendra  ce  qu'il  en  a  reçu  [)ar  sa  dicte 
(luittance  et  en  luy  payant  les  Irais  des  poursuites  faictes 
conli'e  eulx  et  ce  qui  s'en  est  suivy  tel/  réservant  pour  les 
intéi'èts  et  despens  contn^  les  pi'ieur,  reii^^ieux  et  autres  de 
la  dit(î  abbaye,  ainsy  {|u'il  en  seront  tenus,  attendu  que  le 
dicl  lirii  (if  la  l)u;,'erie  s(î  trouve  entre  les  choses  d»*  la  dite 
abbaye  relaissées  par  It;  dit  abb»'  au  dict  pi'ieur  par  ce  dit 
conlract  du  sixième  iiovembie  mil  cinq  cent  (piali'e-viii^ît- 
sept. 

Ordomions  en  mandements  au  premier  huissier  ou 
sergent  royal  sur  ce  i-eipiis  à  la  re(|ueste  des  dicts  Renoul 
et  Houvier  signillier,  notittitM'  et  donner  ;i  entendre  ces  pré- 
sentes à  toutes  personnes  (pi'il  ap|)arfieiidi-a  leui*  faire 
comandements  d'y  obéir.   » 

«  Nicollas  Dangennes,  chevalier  des  ordres  du  loy, 
conseiller  de  Sa  Majeslt-  en  ses  conseils  privés  et  d'Kstat, 
capitaine  dt.'s  cent  gentil/  hommes  de  sa  maison,  seigneur 
de  Rambouillet  vuidame  du  Mans  et  sénéchal  du  Maine 
commissaire  de  Sa  Majesté  en  eesle  part  à  tous  cpii  ces 
présentes  verront  salut.  Comme  «mi  exécution  ^\^'s  bulles  de 
nostre  sainct  père  le  Pai>c  du  ticiitiesme  juill*!  cl  bref  de  sa 
Sainteté  du  deuxiesme  novembre  mil  ciiKj  cent  «piatre-vingt- 
sept  vérifiez  en  la  court  de  parlement  pour  la  levt'e  des 
décimes  (|ue  les  prélats  et  députez  du  clergé  du  loyaulme 
auraient  consenti  estre  imposés  sur  les  diocèses  d'icelluy 
pour  pars cmi-  au  paiement  de  la  somme  de  cin(|  cent  mil 
escuz  accordés  à  Sa  Majesté  et  i\o:i  lettres  patentes  et  com- 
mission du  roy  sur  ce  expédiées.  Les  religieux,  abbé  et 
couvent  de  ïhin)imeau  ayans  en  l'an  mil  cinq  cens  «piatre- 
vingts-huit  esté  taxés  par  le  révérend  eve.sque  du  Mans  ou 
son  grand  vicaire  et  les  dc'putés  du  clergé  de  ce  diocèse  esté 
taxés  pour  leur  part  îles  dits  dt'cimes  à  la  .somme  de  deux 
cent  (juatre-vingls  escus,    Maistre  Kené  Gendrot,  receveur, 
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dénommé  par  le  roy  aux  trui(tl,z  cl,  l'ovonus  do  Jad.  abbaye 
eust,  le  sixiesme  de  mai  rriil  cinq  cens  qualre-vingt  et  douze 
pi'esenl.é  requesie  au  dil  sieur  Eves(ju(î  (\\  dépulé  afin  de 
parachever  la  vente  des  (luelles  choses  déppendant  de  la 
dicte  abbaye  (|uc  deiïunct  maistre  Macé   Durant  vivant  abbé 

avoit  exposé  en  vente,  comme  du  temporel  d'icelles 

les  memoyres  instructions  dressées  et  expédiées  par  nos 
seigneurs  les  cardinaux  et  aultres  délégués  de  Sa  Saincteté 
et  dont  la  vente  n'aurait  peu  estre  parachevée  pour  l'injure 
du  temps  et  rébellion  de  ceste  ville  du  Mans.  Sur  laquelle 

requeste   le   dict   sieur  Evesque   et  desputez    disent    

attendu  que  les  délais  préfiz  pour  alliéner  par  les  dicts 
memoyres  et  instruction  estant  expirés....  le  dict  et  convenu 
à  se  pourvoir  vers  le  roy  ainsy  qu'il  verroit  estre  à  faire,  ce 
que  avant  le  dict  a  convenu  faict  et  remonstré  ce  que 
dessus  Sa  Majesté  par  arrest  donné  en  son  privé  conseil  et 
lettres  patentes  expédiées  sur  icelles  du  douziesme  de  juin 
en  suivant,  (ayant  esgard  aux  causes  qui  auraient  empesché 
que  la  dicte  vente  se  fuct  faicte  des  héritages  qui  auoient 
esié  exposés  en  vente  par  le  dict  Durant  et  les  troubles  de 
ce  royaulme  et  aultres  notoyres  empeschement  eussent  pro- 
rogé le  delay  pour  faire  la  dicte  vente,  de  six  mois  seule- 
ment à  compter  du  jour  arezt.)  Lesquelz  se  pourvoyront  à 
la  recepte  des  dicts  deniers,  comme  ils  verront  estre  à 
faire  et  à  cet  efïect  enjoint  auxd.  sieur  Evesque  et  députés 
de  prezter  leur  consentement  à  la  dicte  aliénation  pour 
le  dict  temps  de  six  mois,  nonobstant  que  le  délay  de 
deux  ans  pour  ce  prefix  fust  expiré;  et  à  M.  le  lieutenant  de 
procéder  à  la  dicte  vente  lorsqu'il  en  sera  requis  par  le  dict 
économe  pendant  le  dit  temps  de  six  mois...  Depuis  maistre 
Grégoire  de  la  Goupillière,  prestre,  à  présent  économe  de 
la  dicte  abbaie,  prétendant  que  par  edict  du  roy  du  vingt 
cinquiesme  d'octobre  mil  cinq  cens  quatre-vingt-douze 
auroit  esté  permis  à  ceux  du  clergé  faire  procéder  à  l'aliéna- 
tion du  temporel  ecclésiastique  pour  le  recouvrement  des 
dits  deniers  par  devant  le  plus  prochain  juge  royal,  nous 
eust  présenté  vidimus  du  dit  edict  collationné  par  ung 
notaire  et  secrétaire  du  roy  et  par  sa  requeste  procéder 
à  la  vente  et  aliénation,  veu  laquelle  requeste  du  vidimus  ou 
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<Ju  esdict,  allt'mlii  t|ii<'  \r  ilici  nlicl  iit'sinit  V(''ri(i<'*  m  |tiil»lié, 
....  le  suppliant  à  se  [)Ourvoir,  aiiKsy  qu'il  vimtoiI,  au  iimyoïi 
«!('  (pKu  If  «lie!  «le  la  (iniipillitMo,  s'csiaiil  pom'vcu  au  ruy 
t'Usl  ohlnui  aulht'S  pal('iil«'>  de  Sa  Majt'sl»'  du  vui^ldiMlXlcsMKî 
«lécembrt'  nid  rim|  cens  tpjalii'-vin^'l  treize,  signées  par  le 
loy  en  son  conseil  et  scellées  du  grand  .sceau  de  cire  jaulne 
à  nous  adres.sons,  par  les<piels  nous  auroit  esté...  procédurer 
rexéculion  d(^s  dict^v  l«»tti'es  du  vingt-ciiupiiesnio  octobre 
mil  ciiKj  ceni  tpiatr(^-vin^M-douze  »  (I). 

Les  lustorieus  du  Manie  ont  t'ait  connaitre  un  assez  gran<l 
nombre  de  noms  des  Abbt's  de  Tyronneau.  Celui  (pii 
a  doniu'  la  liste  la  plus  ccunpièle  est  M.  Ilaurt-an  dans  la 
(iiiUia  Cliristidnd^  iVA\)Vvs  dom  hrianl.  On  peut  com|>N''ler 
leur  liste  :  il  faut  y  joindre  K'>  iiom>  donm-s  par  les  acies 
ipi'on  trouve  aux  Archives  de  la  Sai'the.  Le  dernier  abbe  tut 
I.éon-Annand  d'Arcliiac  de  Saint-Simon,  grand  vicaire  de 
Nai-|)onne  ('J). 

.^ 

(1)  Je   n'ai    pu    iclrouver  1  ont^iiial    de  e«'s  jnèce-s  «loiit  il  im'  m'a  olê 

coiiin)iiiii({iié  ({u'iiiio  copie  iiiforine. 

('2)  On  troiivo  à  Potudo  ilu  notaire  do  Marollos,  à  partir  de  la  lin  (\\\ 
XVII»  siècle,  tie  nombreux  acte.s  concernant  Tyroniu'an  : 

Les  13  scpternhre  U'0\,  2  août  ll'/JS,  l'.l  mai  I7l^2,  haux  du  moulin  de 
rEiiclos  à  Louis  Houiard,  meunier,  |)onr  A  boisseaux  de  blé  et  mouture 
clia(|n(»  semaine;  les  P2  ilécembrc  iOUl,  17  jinn  1700,  It  décembre  I7I'2, 
juin  ITI'.l,  baux  de  la  métairie  de  la  Ilérenmère  peur  im  jirix  variant 
de  VO)  à  5(K)  livres  ;  lli  avril  IG'.Hi,  bail  de  la  Moinerie  fait  par  M.  I  Abb»' 
de  llaj^ny  pour  ISU  livres  et  le  S  mars  1701  pt»ur  2(îO  livres.  Le  \'i  dé- 
cembre 1005,  bail  par  IWbbé,  pour  TlHJ  livres,  de  la  (irande  Cliar- 
l)Oiine"ie;  le  3  mars  1098  bail  par  les  religieux  d»>  la  métairie  de 
Hel-Kbat  pour  P2.'{  livres  ;  le  17  avril  lO'.W.  bai!  delà  métairie  «It^  llarrier 
par  1  abbé  peur  liHX)  livres  ;  le  28  mai  IdliH  par  le  même,  bail  de  Hour- 
cheliii  pour  22i)  hvres;  le  10  septembre  1090  bail  «le  la  Pichinière 
par  les  mêmes,  pour  .{:<<)  livres  ;  le  '»  janvier  1700,  les  Busses-Grouas 
sont  alTermées  par  l'abbe  pour  200  livres,  etc. 

Le  19  décembre  1700  testament  fait  par  messire  Erard  Anne  de  la 
Majideleine  de  Ha^ny  abbé  commendataire  de  Tyroniieau  ;  le  10  juin 
1707,  traité  conclu  entre  .M.  labbé  de  Cboiseuil  et  .M.  le  marquis  de 
Raguy,  toucbant  la  succession  de  son  frère  ;  à  la  même  date  traite 
entre  le  marquis  et  les  religieux. 

Le   11    mai  17t<0  Lepouzez,  procureur  de  Tyronneau,  donne  ipnttance 

14 
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JiO  couvent  de  Tyronneau  l'ut  compris  dans  les  confis- 
cations révolutionnaires.  Dès  le  3  février  1701,  la  métairie  de 
la  Héronnière  (47  journaux  de  terre,  IJO  hommées  et  demie 
de  pré,  6  ai'pents  et  demi  de  pâture),  appartenant  à  l'abbaye 
de  Tyronneau,  fut  adjugée  y  Jean  Morin  [)Our  41,200  livres. 
Le  2  mars  1791 ,  tous  les  bâtiments  qui  composaient  le 
couvent,  l'église,  maison  des  religieux,  maison  abbatiale, 
cours,  jardins,  moulin,  etc.  représentant  16  journaux  de 
terre,  26  hommées  de  pré,  furent  adjugés  à  Charles  Bou- 
langer et  Jacques  Hardouin-Desnos,  marchand  à  Mamers, 
pour  37,000  livres.  Le  24  mars,  le  moulin  d'EfTe,  qui 
dépendait  de  la  mense  abbatiale  de  Tyronneau,  fut  vendu 
aux  mêmes  (1). 

La  plupart  des  métairies  de  Tyronneau  furent  vendues 
en  cette  année  1791.  Le  31  mars,  le  lieu  de  la  Petite 
Charbonnière  fut  adjugé  à  Jean  Blot,  marchand  à  Dissé- 
sous-Ballon,  pour  20,000  livres.  Le  18  mai,  la  métairie  des 
Epinaux  fut  adjugée  à  Jean  Guesnot  et  à  François  Dugast 
pour  15,000  livres.  La  métairie  des  Granges  fut  vendue  le 
lendemain  :  René  Havard,  apothicaire  à  Mamers,  en  devint 
propriétaire  moyennant  25,300  livres.  Le  25  mai,  la  métairie 
de  Roussigné  fut  adjugée  à  François  -  Michel  Desson  de 
Saint-Aignan,  pour  23,000  livres. 

Les  adjudications  se  continuèrent  en  1792.  Le  18  janvier, 
la  métairie  de  la  Criblerie  devint  la  propriété  de  Jean 
Marchand,  négociant  à  Mamers,  pour  4(5,100  livres.  Le  20 
juin  il  y  eut  une  série  d'adjudications  :  la  métairie  de  la 
Vacherie  fut  vendue  à  Julien-Pierre,  Jean  et  Jacques 
Hardouin,  frères,  et  à  Perray,  tc'us  de  Mamers,  pour  37,500 
livres.    Les   trois   frères   Hardouin   se   portèrent   en  outre 

à  M.  (le  Kaerbout  d'une  somme  de  38  livres  15  sols  pour  amortissement 
d'une  rente  de  10  sols  affectée  sur  le  lieu  de  la  Veillerie  en  Ponthouin. 
(l)  Ils  possédaient  depuis  le  3  février  la  métairie  de  Harriers  (137 
journaux  de  terre,  58  hommées  et  demie  de  pré),  qui  leur  avait  été 
adjugée  pour  96,000  livres. 
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acheteurs,  poiii  iJ,15()  livres,  du  l.ullis  ilc  la  N'aclierie 
{'A  aipeiits  75  perches)  i|ui  dépeiiilait  «le  la  mrlairie  du 
iiit'iin'  nom.  \a'>  Jaillis  de  la  Hi-ière  (4i  arpnils  S!)  pcnhes) 
lurent  adju^a's,  le  même  jour,  à  Uené  Ueiiard,  de  Mainers, 
poui"  18, KM)  liviH's.  Le  i>7  juin  s'achevait  la  dispersion  des 
anciens  dumaïufs  d.'  ralj|)ayr.  Le  taillis  des  (iran^'es  (10 
arpents  S<)  pci'clu's)  fui  a((juis  par  Micliel-Frant;uis  Desson 
de  Saint-Aijijnan ,  pour  1),40()  livres.  D'autres  taillis  (45 
aipcnls)  drvmrent  la  propriéli'  de  Jac(jues-Jean-Au;;uslin 
Quehjuejeu  et  de  liené  Ilavard  de  Mainers,  pour  Hi/UMJ 
livres  (1). 

On  a  peu  de  ifiisrii^iicmcnis  sui  l'rj^lise  ahhatialc  »■(  sur 
les  tombeaux  des  seigneurs  de  Chources  qui  s'y  tiouvaieiit. 
I/éylisc  a  ('l(''  dt'inolic  dans  les  premières  années  du 
XIX"  siècle.  (Juehpies  aniu'es  plus  tôt  M.  Ilardouin  (le  juris- 
consulte) st;  plaignait  des  vols  de  plomh  «pii  avaient  été 
laits  sur  la  toiture.  J'ai  encore  vu  tles  personnes  cpii  disaient 
y  avoir  assisté  à  la  nu'sse.  Klle  «''lait  silu(''e  dans  la  pai'tie 
gauche  de  la  cour,  perpendiculairement  à  la  maison  ahliatiale. 
Cette  maison  n'est  plus  aujtiurd'iiui  (jue  la  iiKutit'-  de  ce 
«ju'elle  était  autri'tois  ;  rautic  ptulioii  a  «Hé  aliallue,  >aiis 
raisons  il  y  a  ((ui'lipies  aimt'es.  La  Conciergerie,  datant  du 
Xlll'"  siècle,  peut  seule  donnei"  une  idt'e  de  ce  «pi'était  jadis 
l'abhaye  de  TyroniuMU,  je  la  reproduis  d'après  une  si)lendide 
photographie  ipie  je  dois  à  l'obligeanc»*  de  M.  le  manjuis 
de  Gourcival.  J'ai  raconté,  en  t'aisanl  riusl(»ire  de  l'église 
de  Marolles  [>endant  la  H«'*volution,  ce  «ju'il  advint  alors 
des    moines    de    ral)|)aye  .     l'ii    cadran     solaii'e  ,    trac»'-   sur 

(l)Ces  rensei^'iiemeiits  sont  eiu\nuuiùs  uu\  Documents  lnstoritjues 
sur  ta  vente  desbiena  nationaux  de  la  Sarthe,  |Mir  l^geay,  t.  IlL/iassim. 
Le  lii'nani,  qui  se  porte  adjudicataiio  le  20  juin  17î>2  ne  .serail-il  pas  le 
lur-ine  «jue  le  llantrd  «lonl  il  est  ({uestion  ilans  l'acte  du  '27  juin  '.'  — 
On  peut  êiïalement  consulter  les  ventes  des  communes  de  Peray, 
Gourcival.  Terrehaut,  hissé,  l'onllioum,  Congé,  Méziéres-sous-llallon, 
etc.,  pour  y  trouver  trace  de  cilles  ipn  «)nl  trait  aux  biens  de  1  ilili.ive 
(leTyronneau.  Leur  trop  longue  ciiumêration  serait  ici  insipid 
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la  maison  (le  MosdciTioisclles  Vilj.iiric  cl  fini  n'a  (''((Mlélniit 
f|U(^  lonf,  ri'ToinnifMil  ,  (''lait  IVïiuvro  (\fi  l'nn  (Vaux.  On  y 
lis.iil  (',(»s  mois  :  a  Craignez  l;i  (l(;i'ni(''r(î  ».  Il  y  .-iviiil  pcn 
(le.  l'cligieux,  dil-on,  à  Tyronneau,  ('\iu\  seulement,  à  la 
veille  (le  la  Ucvolution.  Deux  y  (Jemeurèrent  après  les 
confiscations  révolutionnaires.  Bien  vus  à  Marolles,  ce  qui 
n'avait  pas  lieu  à  Saint-Aignan  ,  les  religieux  auraient 
pu  laisser  après  eux ,  sous  le  rapport  de  la  sobriété, 
meilleure  réputation.  J'ai  dit  que  l'ancien  procureur  de 
l'abbaye,  Dom  Sterein,  devint  curé  assermenté  de  Courgains 
où  il  fat  l'ami  des  révolutionnaires. 

Des  sépultures  sont  encore  assez  souvent  découvertes 
dans  la  cour  de  l'ancienne  abbaye.  On  conserve  la  liste  des 
morts  inhumés  dans  l'église  depuis  l'époque  de  sa  réforme 
jusqu'au  temps  de  la  Révolution. 

Ceux  qui  voudront  savoir  exactement  quels  étaient  les 
biens  dépendant  de  Tyronneau  pourront  rapprocher  la  charte 
de  confirmation  du  pape  Urbain  III  de  l'aveu  delôO^,  rendu 
à  la  chàtellenie  de  Saint-Aignan  ,  et  de  l'estimation  du 
27  novembre  1790  faite  par  Boulard,  expert,  où  on  qualifie 
ces  biens  de  vente  de  première  origine.  Voici  la  description 
qu'on  y  fait  de  l'abbaye  et  des  bâtiments  abbatiaux  : 

«  1.  L'église  des  religieux,  figurant  une  croix,  partie  voû- 
tée, et  l'autre  partie  en  lambry,  dans  laquelle  il  y  a  cinq 
autels  (I). 

2.  La  maison  des  religieux,  distribuée  de  cuisine,  salle, 
sallon  de  compagnie,  menuiserie,  ancien  réfectoire,  chambre 
du  prieur,  deux  caves,  bûcher.  Par  haut,  six  chambres  des 
religieux  et  leurs  cabinets,  un  large  dortoir  au  bout  duquel 
est  un  cabinet  d'aisance ,  cinq  autres  cellules  et  leurs 
cabinets,  trois  autres  chambres  sans  cabinets,  greniers  sur 
le  tout,  un  préau  entre  lesdits  bâtiments. 

(i)  Il  y  avait  longtemps  déjà  que  les  tombeaux  avaient  été  enlevés  de 
l'église. 
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^.  La  iiiaisun  abbahalc  duiit  est  lilulairi*  M.  l'abbé  lie 
Saint-Simon  d'Arc  liiac,  tenante  à  la  maison  des  reli^'ioux, 
di>li'ibnt''e  df  deux  clianducs  cl  -i\  cilMiifls  ;  par  bas, 
cuisine,   ea^c   d'escallier,   ilciix  cbamiires  liantes  et  cabinet. 

4.  Cirande  eoui',  dans  I.Kiuelle  sont  les  ^'ranj^es,  élables, 
écurie,  toits  ti  porcs  ;  un  anhe  bâtiment,  sous  lei|uol  est  le 
poilad  d'iiitrée,  dar«s  le(|U(l  Idj^c  le  j^anlr  de  la  (•(uiiinu- 
iiaiile  ,  deux  jardins,  un  ;iii\  religieux,  l'anlre  à  l'abbé. 

5.  Le  iiioidiii  à  nidnliMt'  ;i  un  «les  angles  de  la  eour,  dis- 
liihui'  di'  chambre  à  l'en,  l.un'  .m  |ii;4iinii,  rhainln»'  un  >nnl 
les  loiu'naids  el  vnaiils  avec  les  anli'es  ustensiles  ;  toits  à 
porcs,  écurie,  pelil  jacdm  ,  le  (oui  clos  en  paitie  et  séparé 
de  canaux  (coideiianl  cn-cndilc  (juatre  à  ('int|  joiu'nnnx). 

I-.  Les  (li"ands-l)Ois,  don!  la  contenance  es!  de  *.iî)  ;n"pt'iits 
()i  perches.  Un  tiers  son!  ni.u  planh's.  71  aijienls  son!  en 
quart  do  réserve  et  en  con|M'  depuis  Imil  .m-^,  diKpiel  (jii.iri 

ne  reste  plus  à  eXploilei"  (jiruiie  petite  p.iltie;  le  .-inplil.-. 
en  coupe  réj^lée  de  ditVeii'iits  à;4:e>.  Le  tout  eslinn'' "•Jfi.niMi  I. 
\'.\.  Les  bois  tailli--  de  /"  Urière  (4i  .iipeiits,  en  cdupe  i, 
des  Fourm'nux  ((>  arpents),  de  l.i  \'iu'licrii'  {'A  aipeiits),  le 
petit  bois  tadiis  des  /''/•/('/<'•.•<  ('f  a!pe|it>)  et  le  petit  Ikms  du 
Fcn'iUurd  (I  arpent  et  deiiii).    Le  |muI  e>l  nue   1  I  ,S(  Kl  li\  ics.    .. 

lai  177(i,  on  ti-ouv(^  l'abbaye  de  Tx  r'oTuieau  taxée  en  cour 
de  Loiiie  pour  7:{  florins  cliacnue  .inut'e. 

Les    .\rcln\'es   de  la  Sarlhi'  lenteiiuent  de  nonibi'i-nx  Itaux 
relatifs   aux   biens   de    Tyronnean.    .le    possède    dans   mon 
cabinet   une    alliche   de   location   d'innnenbh  >   de    h    inèim 
abbaye.  En  voici  le  di-but 

«  Métairies  el  Horda^u's  depeiid.uit  de  l'abbaye  de  Tbi- 
roiineanx,  à  donner  à  l'enne  pr«''senteinent,  pour  l'aire  la 
pieniiér(>  ri*'Colle  en  nul  -ept  ciMit  soixante-dix-sepl.  —  Il 
lant  s'adresser  au  sieur  (ihaiiome,  à  Kauvilh»  près  Évreux 
en  Normandie.  Il  sera  depuis  le    \7>   juin    177n  jusfpran    IS, 


chez  le  siour  Tullé,  au  bour^  de  Saint-Cosme.  L'on  pourra 
s'adresser  à  M.  Orignori,  notaire  h  Marolles-les-Iiraidts 

A  Évreux,  à  l'Irnprimei'ie  (Je  la  vcmve  Malassis,  inriprimeur 
du  Roi  et  de  Monseigneur  l'Évêque,  4775  ». 

Les  gens  qui  désireront  visiter  les  restes  de  Tyronneau 
sans  éprouver  de  désillusion  feront  bien  de  se  borner  à 
contennpler  l'ancienne  conciergerie  et  de  ne  pas  en  franchir 
le  seuil.  Ils  n'entendraient  même  plus  le  joyeux  tic-tac  du 
moiilin  des  moines  (1).  Leurs  anciens  bois  seront  demain 
tous  essartés,  et  quand  on  cessera  de  prononcer  le  nom  du 
bois  de  Tyronneau,  on  ne  saura  même  pas  à  quoi  devait  son 
nom  l'antique  abbaye  du  Petit  Tyron,  où  prièrent  pendant 
près  de  sept  cents  ans  les  disciples  de  Saint-Bernard. 

(1)  Le  moulin  en  efïet  ne  fonctionne  plus.  Tyronneau  et  ses  dé- 
pendances après  être  restés  longtemps  la  propriété  de  la  famille 
Hardouin,  puis  après  avoir  appartenu  quelques  années  à  celle  de 
Saint-Aignan,  ont  été  achetés  par  des  spéculateurs  et  détaillés  eu  trois 
lots.  Le  lot  comprenant  l'ancien  logis  abbatial  est  seul  resté  la  pro- 
priété de  la  famille  qui  en  fit  l'acquisition. 


III 


LKS     CIIOCRCES 

KiiNhA  l'IM'K^   |)i:    rVHONNKAr,  SKIIINKUHS  HK  SA  INI-  A  KIN  AN 

Kr  hK  MAUOLLKS 


l.o  |)lii>  aiicu'ii>  ilt's  M'igiH'urs  (!»•  Samt-Ai^n.iii  <l  tif 
Mai'ollt's  (|iii>  l'uii  coiiiiaissc  apparliciiiiciit  à  la  l'aiiwll)'  (!«' 
PaytMi  tic  M»iii(lMii|i|t'au.  Payii  a  sa  place  iiiartpH'c,  à  la  lin 
(In  M"  siècle,  dans  les  ^MUM-|'('s  cntic  llt-lif  de  l.i  l'Icchc  et 
les  (lues  (le  Noi  inaiidie  (|iii  vieinieni  taire  i\t'>  iiicuimoiis 
dans  le  .\faine.  On  le  \(»it  >nil<inl  pai'aiirc  a  llalloii  dans  les 
eoinhals  dont  Int  le  tliéàtiv  ce  châtean,  V(''rital)le  i'\t\'  du 
Manie.  Kn  lOSS,  il  le  détend  contre  Koherl  de  lUdlèiiie  ;  dix 
ans  ()lus  lard,  il  rend  liallon  à  (luillaunie  le  liuux.  Sa  (idv'lité 
n'était  pas  exemplaire  (1). 

A  la  niéine  é'()0(pi«\  l\iyen  i\r  Mondouldcan  cl  Aia^  son 
e[M)iisi',  al)andonnèrent  aux  moines  de  Sainl-Vincent  la 
dinu'  d(»  leur  tnréf  d(»  Tyron,  avec  pàlure  pour  les  porcs, 
la  (lime  du  liefde  Saint-Mars  de  Hallon  et  celle  du  moulin 
d'Knc"  (dt*,  Afl'ut)  en  Maiolles-les-Braux.  (luihurge,  leur  lillc, 
ajouta  à  celte  aumône  la  moitié»  lit;  la  teri'e  de  Crosanl  el  de 
son  revenu,  et  tout  son   moulin  ("2). 

Ce  fut  sans  doute  cette  Guibur^e  «pu  épousa    un  (ilioiirccs 

(liCt.  l-'r.vmau.  Tlic  rcuja  of  Willtnm  /{i//u.s  (Oxfonl.  lHS2i.  1.  I. 
p.  'Mt  ;  et  t.  II,  p.  2ir».  -  Ce  serait  aller  liors  du  sujet  «le  celle  éliule 
qii»;  de  diseuter  à  cette  place  la  série  des  vc^ritables  seigneurs  ou  des 
ehàtelaius  de  |{;»II<mi. 

cl)  Cf.  V"  Meiijot  d'Klheiine  et  abbé  H.  Charles,  CartuUnvc  'te  l'alibaye 
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en  secondes  noces.  Le  nom  dii  (juihnrgfi  est  (l(';sorinais 
pour  les  Femmes  de  cette  famille  un  nom  patronymique, 
comme  celui  de  Payen  dans  la  lignée  mfde. 

On  lit  dans  le  cartulaire  de  Châteaudun  de  l'abbaye  de 
Marmoutier  (1)  :  «  Doiium  Pagani  de  Monte  Dubelli  et 
Bartolomaei  et  GuihurgU  (1108-1112)  ».  Celte  donation  est 
confirmée  par  Barthélémy,  fils  de  Geofïroi  Payen,  et  sa 
femme,  Guiburge,  fille  de  Payen  de  Mondoubleau.  Elle 
comprend  «  in  parochia  Sancti  Aniani  duas  partes  décime 
de  terra  Pagani  de  Tironnel  et  de  una  parte  terre  Albini 
deci^nam  partem  porcorum  in  foresta  Pagani  de  Monte 
DuhelU  que  dicitur  Tijron  ». 

Vers  1090  Hildebert  Payen  fait  un  autre  don  à  l'abbaye  de 
Saint-Vincent. 

«  Pastionem  c  porcorum  in  ir  forestis  meis,  quarum  una 
vocatur  Tyron  et  alla  Pulchra  Sylva  (2),  necnon  et  decimam 
pastionis  que  accipitur  in  aliis  porcis  et  decimam  venationis. 
De  Pulchra  Silva  quoque,  que  propior  est  abbatie,  do  quan- 
tum necesse  fuerit  omni  tempore.ad  ecclesias,  ad  domos, 
et  ad  vineas,  et  ad  ceteras  nécessitâtes.  Annuo  etiam  eis 
ecclesiam  Sancti  Audoeni  ad  caput  Pontis  Baladonis  positam, 
et  quicquid  de  fevo  meo  adquirere  potuerint,  ita  ut  servi- 
tium  meum  non  perdam.  Et  si  ibi  voluerint  burgum  facere, 
liberum  habeant  ab  omni  mea  et  heredurn  meorum  exactione, 
cum  theloneo  et  vicaria.  Et  de  predicta  Silva,  cognomine 
Pulchra  do  eidem  loco  quantum  necesse  fuerit  ad  obe- 
dientiam  de  Matheriis.  Dono  etiam  decimam  molendini  mei 
de  Affis  (3),  de  annona  et  piscibus,  et  decimam  fori  mei  de 
Baladone,  et  quia  indumenta  monacho    de  recto   meo   ad 

de  Saint- Vincent,    n»   676.    C'est  par   erreur  qu'on  y  parle  de  Saint- 
Martin  au  lieu  de  Saint-Mars  de  Ballon. 
Une  autre  fille  de  Payen  de  Mondoubleau  s'appelait  Héloïse. 

(1)  Charte  69. 

(2)  [.es  bois  de  Belle-Saule,  en  Courcebœufs  ;  de  Tyron,  en  Saint- 
Aignan. 

(3)  C'est  le  même  que  de  Affia,  à  MaroUes. 
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praesen.s  hu'^Mii  iioii  [)i).s.siiiii,  idciico  illis  siin'  ulla  uslfiisinuo 
forestariuruiii  cl  ahsqiu;  alKjiia  querola,  (jue  sn|)ra(licla  suiit 
in  foresta  riica,  (pit'  Piilcra  Silva  luiniiiatui',  aiimid,  cl  ipsi 
monachi  prcbcbiiiit  inonaclu»  ineo  iiuluiiKMita,  Aiiiiuo  eis 
dornuiii  ArmiKi  carpciitarii  iiitVa  castcllmn  mcmii  Halacionc, 
et  cuiisiictudincs  oiniimiii  |)ro|)riaruiii  rcriim  (|ii.is  ihi  li.i- 
buerint  vel  emcriiit  vel  viniii(icrint  (1).  » 

On  trouve  paiiiii  les  si^Miatures  :  «  S[i^iunn|  i'aj^aiii  , 
S.  Aie,  Lixoris  ejus  ;  S.  Heivis,  filie  ejus  (2)  ». 

A  l'époipic  où  nous  trouvons  les  Payeii  ilt^  Moiidoubleau 
chAtelains  ou  seigneurs  de  Hallon  (lî),  Hugues  de»  Chourees, 
pèi'e  de  l\itry  l'aneien  a  seiùoris  Patricii  paler  »,  doinie  à 
titre  d'aumône  perpétuiHIc  à  Dieu  et  aux  ndigieux  de 
Saint-Pi«M'i"c-dc-la-Couturc,  If  lj(»urg  dr  Sanil-Mards-sous- 
liallon  avec  toutes  ses  appartenances.  Ilélie  de  La  Flèche, 
comte  du  Maine,  en  apprtMiant  cette  fondation  y  ajoute 
la  cession  de  tout  ce  qui  est  de  son  domaine,  dans 
Te  bourg  de  Saint-Mards,  et  .lucl,  abbé  de  la  Couture,  munit 
de  son  sceau  cette  donation  (i). 

Cet  acte  lui  ralili»'  |>lus  tard  par  Palry,  lils  di^  l[iigu(»s,  et 
Payen,  fils  de  Patry,  en  ce  (pi'ils  accordèrent  aux  moines  di» 
la  Coutui'c  le  droit  de  patronage  de  l'i'glise  de  Saint-Mard-- 
de-Iiallon.  A  cette  prennère  donation  participent  diverses 
générations  de  Chources,  |)uis<(u'on  a|)pelle  Hugues  «  sOAiio- 
ris  l^Uricii  futtut'  ».   Klle  doit  être  l'aiiportée  de  1(H)()  à  lOÎJl). 

(I)  Cartulaire  de  Saint-  Vincent,  i\°  72»'». 

ci)  MM.  [•'  vicomt»'  Mi'iijot  (l'HIlnMiiie  cl  Ciiarlcs  peiisrMit  (|n  il  faut 
idLMitilier  cette  lléloise,  IIIIlmIc  Payen  df  Mninl.Hild.-.iii  avrr  Mi-luïs»'. 
femmo  de  GeolTroy  de  Chjkteaudmi. 

{'^)  Voir  aussi  la  charte  de  (ionalioii  dHiitlt'It.  rt  l'ay«'i»  a  1  aldtaye  »l«' 
Saint-Viiiceiil,  do  l  eglist*  Saml-Oueii  du  iNjiit-de-Hallon.  avec  tout  ce 
(|u'elle  pourra  ac(iuérir  dans  son  liof.  Il  ajoute  à  ce  don,  qu'on  a  rapporté 
à  l()70,  la  (lime  tant  tMi  hie  (pieii  pois.son  de  son  moulin  de  Af/is^ 
d'KITes.  Marleno,  .1)/j/j/.  collettio.,  t.  I,  toi.  'vu. 

(4)  Voir  Cartulnirti  de  la  Couture  publié  par  les  Uéuédictins  de 
Solesmes,  1881.  in-i,  p.  ;{". 
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Il  estpi'ohahlc,  l)inii  (ju'on  puisse  aussi  recourir  à  une  autre 
explication,  qu'un  Chourc- es  épousa  une  fille  des  Mondou- 
l)leau,  et  devint  de  cette  façon,  seigneur  de  Saint-Aignan. 
Plus  tard  il  y  eut  plusieurs  branches  de  Chources,  par  suite 
des  nonabreux  enfants  qui  vinrent  à  naître  ;  de  là  les  diffé- 
rents seigneurs  de  cette  maison  (ju'on  trouve  à  Saint- 
Aignan,  à  Malicorne,  à  Chources,  etc. 

Si  j'écrivais  ici  un  livre  d'érudition,  je  tiendrais  à  donner 
la  preuve  de  ce  que  j'avance,  mais  je  me  borne  à  présenter 
le  résultat  de  mon  enquête,  quitte  à  renvoyer  à  plus  tard  la 
série  des  indications  permettant,  à  ceux  qui  le  désireront,  de 
se  renseigner  eux-mêmes  sur  les  liens  des  Mondoubleau,  et 
des  Chources  et  sur  les  filiations  et  les  alliances  des 
Chources  entre  eux. 

A  part  la  dénomination  de  Guiburge  comme  mère  des 
fondateurs  de  Tyronneau,  il  y  a  peu  d'incertitudes  dans 
l'histoire  de  cette  famille.  M.  de  Lestanga  fait  connaître  les 
biens  que  Patrice  possédait  en  Angleterre  et  les  donations 
qu'il  y  fit  à  l'abbaye  de  la  Couture  1135,  ainsi  que  celles  de 
son  fils  Payen,  le  fondateur  de  Tyronneau  (1). 

Les  sympathies  des  Chources  pour  les  rois  anglais  qui 
étaient  leurs  seigneurs  même  en  France,  leur  devinrent 
funestes.  Philippe-Auguste  vainqueur  de  Jean  sans  Terre, 
confisqua  leurs  biens.  Il  donna  à  Hugues  de  Baucay  Ballon, 
«  ainsi  que  le  souloit  tenir  Patry  de  Sourches  )>.  (Duchesne, 
carton  35,  Bibl.  Nat.  fol.  60.) 

En  1200,  les  Chources,  seigneurs  de  Saint-Aignan,  sont 
en  évidence  à  cause  de  leurs  attaches  aux  monarques 
Anglais,  seigneurs  du  Maine. 

(1)  M.  de  Lestang,  donne  pour  épouse  à  Patrice,  en  premières  noces, 
une  anglaise  nommée  Havisia  de  Londonia  soi-disant  mère  de  l^ayen, 
et  en  secondes  noces  une  Mathilde.  C'est  là  ce  qui  ne  cadre  pas  avec  la 
Guiburge  mentionnée  dans  la  charte  de  Tyronneau.  —  V.  de  Lestang. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  1855, 
p.  404.  —  V.  aussi  Le  château  de  Sourches  et  ses  seigneurs,  par  le  duc 
des  Cars  et  l'abbé  LedrU;,  p.  31. 


—  L>17  - 

Il  siilfif  do  consulter  les  (irumla  rôles  de  VEchinmcr  de 
î^^urntandir,  entre  1  IfM)  tt  l'i()4,  ainsi  (jue  le  (Utvtubtive 
des  Acles  de  Philipp»'  Aii;4ii>l<\  |»(»nr  i*eln>uv»'r  Inns  nuins. 

On  voit  aussi,  peiulant  Ituil  If  Mil"  sièele,  les  noms  des 
Chuuices  dans  lt»s  carluian-es  de  Perseij^Mie,  de  l'Kpau  (1). 
Dans  le  eartulairo  de  Saint-Vincent,  en  \2i'Ai  (vieux  style), 
(Ml  voit  incntionné»'  iiiic  rente,  avec  liypulhètpie  sur  «les 
im!ii''iiltli's  situés  en  la  paroisse  «  de  Maerolles  »,  au  li»!  di' 
Payen  de  Chourcos  et  de  r.itiiti  de  Louye. 

Le  carluiaii'e  df  TKpaii  iimis  niouli'e  le  lundi  dfvaiit  la 
Pentecôte  1205,  Payen  de  (^hources,  chevalier,  sei;,'iitMir  dr 
(lliiifliarnps  (2),  do  Sainl-Ai;;naii,  de  Danjj^eul,  d«'  l.i  Koclie- 
Syinoii,  de  Saint-Auhin,  ol  .loheiuie  sa  femme,  ilamc  de  ces 
lifMix',  (pu  r(M'()unaiss(Mit  avoii'  un  immeuble  fii  ll()e('(''  et 
Sainl-I)iMUs-des-C)t)udray>  à  vendre,  à  riial)ei>;emt'iil  des 
reli^'ieux  à  Saint-Aubin. 

La  lin  des  Chources  de  S;imt-Ai;^maii  s'enveloppe  loutelbis 
fî'obscurit(''  ainsi  (pie  leurs  (•((imnencements  aux  derniers 
|i»iii>  du  \ I  ">  siècle. 

Le  nom  p  itr(uiyiiiii|ue  de  l'.iyeii  et  de  l*.ilry,ipi'ils  ne 
cessent  de  portei',  aii;4m''ll'«'  eneore  la  pt-ilitlilbl'e  d.iii->  la- 
((uelle  ils  descendent.  Lf  piMuiant  ils  cbercliaienl  à  reetnnpié- 
\\v  leur  aiieieiine  célébrité,  notamment  riin  d'eux,  Patiy, 
marié  en  LilS  à  .leaime  ou  Denise  de  Haucay,  doid  les  an- 
cêtres avaient  protil(''  des  dé'pouilles  (l(»s  ChounN\s  à  [{allon. 
Leiii"  fils  |\iye!i  de  (  llincliamps  eut  un  eidaiif  Yiiiberl,  (pu  plus 
lard  ('pinisa  .ieamie  d'I.'s.iM,.  ,|",)n  ii.njuii  l>airy.  Ce  i\»try 
lit  donation  de  Dan^eul,  ow  |:I7L  a  .leaii  d'IVane  (!?).  vidauK^ 

(l)  Ce  sont  les  actes  de  Payen  et  de  son  frt'ie  ilu^ues,  de  l'atriir  et 
de  sa  (il le. 

02)  l'ii  mariage  d'un  tlo  Clionrces  avec  Odoline  de  Clineliamps  avait 
HMitlu  leurs  descendants  seigneurs  do  Clincliamps.  —  l.'Anahjse  des 
Archives  rie  la  Sarthe,  de  Ftilard.  n"  r>.'W  nous  niontn»  aussi,  en  P2UL 
Payen,  s«Mi,'neur  d««  Saint-.Ai'^'uaii.  i|iii  la  tn«"*ine  année  »'sl  ap|M'ir-  a  Payen 
de  CliaourcMîs,  chevalier  ». 

(3i  V.  .\rtlMV«'s  du  château  «le  Daujfîoul. 
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(lu  Mans,  seigricMU'  (l(i  Nouons,  cIodI  les  (lualre  filles  porlùreiit 
les  scigncui'ies  (Je.  leur  père  dans  de  nouvelles  familles  (1). 

Voici  d'après  un  vidimna  du  '26  février  1412,  un  acte  ayant 
trait  à  un  Ghources  de  Saint-Aignan  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  oront, 
Paien  de  Ghorses,  sieur  de  Clinchamps,  salut  en  Nostre 
Seigneur.  Comme  monseigneur  mon  père  eust  donné  et 
laissé  en  sa  dernière  vollonté  vingt  livres  tournois  en 
monnoye  courante  pour  servir  une  lampe  d'ardoir  jour  et 
nuict  davant  le  tabernacle  où  repose  le  corps  Nostre  Seigneur 
en  l'églize  Saint-Aignan  et  cent  sols  de  la  dite  monnoye 
d'annuel  rente  pour  achapter  soulliers  à  donner  chacun  an 
aux  pauvres  estant  en  la  paroisse  Saint-Aignan  et  en  la 
paroisse  de  Marolles-les-Braux 

»  Je  veil  et  commande  que  les  souliers  soient  achaptés 
par  la  main  des  procureurs  de  l'église  de  Saint-Aignan  et 
qu'ils  soient  donn?z  pour  Dieu  aux  pauvres,  étaigés  en  ma 
terre  au  jour  de  la  feste  aux  Trépassez  chacun  an  et  à  la 
porte  de  l'abbaye  de  Tironneau  et  aux  pouvres  étaigés  en  la 
paroisse  de  Marolles. 

»  Les  présentes  lettres  données  au  mois  de  septembre  de 
l'an  de  grâce  mil  troys  cens  et  treize,  les  dites  lettres 
scellées  du  scel  et  contre  scel  de  feu  Payen  de  Ghourses  et 
de  notre  propre  scel.  » 

Cet  acte  fut  vidimé  cent  ans  plus  tard,  à  la  requête  de 
Courtin,  procureur  de  la  fabrice  de  Saint-Aignan,  et  à  la 
requête  de  Jehan  du  Noier,  procureur  de  la  fabrice  de 
Marolles-les-Braux,  le  vingt-sixième  jour  de  febvrier  l'an 
de  grâce  mil  quatre  cens  et  douze  (2). 

(1)  Dans  un  armoriai  de  la  fin  du  XIV«  siècle  publié  dans  le  Cabinet 
/iis^origue,  t.  VI,  p. '13R,  Patry  de  Chources  porte  :  burellé  d'argent  et 
de  gueules  accompagné  de  merletles  noires.  A  l'origine,  les  Chources 
portaient  :  JJn  burelé  à  Vorle  de  merlettes  et  au  franc  canton.  Voii'  le 
Château  de  Sourches,  par  MM.  le  duc  des  Gars  et  l'abbé  Ledru. 

(2)  On  trouve  jusqu'en  1810  de  nouveaux  titres  des  dix  livres  de 
rente  données  à  la  fabrique  de  Saint-Aignan  et  à  celle  de  Marolles. 
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K\\  l:^J2,  les  rt'li^ntMi\  df  Saint-Viiu-cnt  h.tilhMil  à  l'.ilry, 
soi;,nitMii-  di-  S;iiiil-Ai'^Mi;m,  Ifurs  droits  et  dimcs  sur  son 
rnniiliii  dt'  INiidlioiiin  et  du  pn''  du  Ti'.diitit'. 

\'Ai  |;{I)(>,  DtMiisc  de  JJaiicay,  daiin'  de  Saiiil-Ai^nan  l'I  de 
l)aii;^i'ul,  »'l  l*aliy  dr  Cliuuri't's  sou  (ils,  seigneur  dr  Saiut- 
Auhiu,  ôi'ip'tif  une  chapclltMiie  eu  la  chapelle  du  cfiâteau  de 
Datïgeui  et  doiiiitid  aux  religieux  (ic  Sainl-Vinccut  plusieurs 
inélairiiîs  situées  à  Marolles  «  les  iU'raux  »• ,  à  Tlioigné, 
et  à  Saiid-Mailni  {\t'  hm^^eui,  pour  le  i-epos  de  l'ArucMle 
Viilvy  do  Gliources,  seigneur  des  dits  lieux  : 

<i  Sachent  (dus  présents  et  à  vt-nir  «pic  nous  Denise  de 
HaucaN ,  danie  il»'  Sainl-A  i;4Uan  d  de  haugt'ui  cl  Paliy  de 
Chaources,  chevalier,  (ils  aisué  et  un  seuleineiil  de  nous 
seigneur  de  Saiid-Auhui,  d'un  assentiment  et  voloiit»'-  a\ous 
donne''  et  or'doiuions  ètii'  doinu''  et  ordoiuions  à  la  dolalion 
di'  la  chapelle  et  chapellenie  de  nouslre  chaslel   do   Dangeul 

poui'  y  servif  et  liououi-ei-  Duni  et  Nostre  Dame  sainte  Mario 
et  toute  la  (diiipaignie  du  ciel  et  pour  prier  Dieu  pour  nous 
et  pour  y  célébrer  par  cliai'une  soiiiaiiio  à  toujours  mais 
trois  messes,  c'est  à  savoir  une  messe  de  liminiem  pour  le 
salut  et  remède  de  feu  notre  très  ehier  seigneur  Mgr  l'atry 
de  (lliaonrses,  chevalier,  jadis  seigneur  {\q'>  dits  lieux....  Les 
dittes  lettres  scellées  du  sceau  de  la  chastellenio  de  Saint- 
Aignan.  Donm'*  W  jeudy  après  la  Mliandelcur  do  Tan  de 
grâce  D }()(>.   » 

Le  25  novembre  \\\o.\  eut  heu  un  accoi'd  enti'o  Ymbert  d(' 
Chources,  seigneur  de  Chnchamps  et  Ymbeit,  seigneur  de 
Saint-Aignan,  Ç\\<^  de  Patry,  pour  riiérilagc»  de  GeolTroy  de 
Chources,  frère  germain  (rViiibeil  et  frère  cons;mguin  do 
Patry. 

Le  mardi  après  la  Saint-Marlin  «lliiver  1;»(»1,  .leaiiiio  de 
Doucelles,  femme  de  Patry  de  (Chources,  seigneur  de  Saint- 
.\ubiu  (le  (  .urne-Condien,  taisait  son  testament.  Klle  élisait 
sa   sépulture    en   l'églis»'  de   l'abbaye  de  Tyronneau,  en  la 
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chapelle  où  l'eu  l'ati'y  de  Clioui'ces,  ja(Ji.s  clHîvalier,  deniKT 
soigneur  do  Saint-Aignan  est  enterré.  Elle  donnait  au  dit 
seigneur  de  Ghources,  son  mari,  tout  cd  qu'elle  pouvait  lui 
donner  et  à  Robert  de  Daiigeul  dix  éeus,  et  les  faisait  ses 
exécuteurs  testamentaires. 

La  seigneurie  de  Saint-Aignan  ne  resta  pas  longtemps  en 
la  possession  de  la  famille  de  Ghources.  Elle  la  vendit  à 
Guillaume  de  Graon,  seigneur  de  La  Ferté-Bernard. 

Le  '20  août  1371  intervenait  une  transaction  entre  messire 
Jean  d'Usage,  chevalier,  seigneur  de  Nouans  et  Guillaume 
de  Graon.  Jean  d'Usage  y  reconnaissait  que  la  terre  de 
Tyronneau,  dont  Guillaume  avait  fait  naguères  achat  de 
Patry  de  Ghources,  relevait  de  Saint-Aignan.  G'est  ce  Patry 
qui  avait  eu  pour  épous.e  Jeanne,  dame  de  Doucelles,  qui 
avait  demandé  par  testament  à  être  enseveli  à  Tyronneau. 

Ge  Patry  avait  été  interdit.  On  voit  en  effet  à  cette  époque 
apparaître  dans  la  famille  de  Ghources,  comme  un  affais- 
sement, ce  qui  se  comprend  après  une  durée  de  trois 
siècles.  En  1391  ^  Patry  vend  aussi  le  seigneurie  de  Dangeul 
à  Jean  d'Usage,  seigneur  de  Nouans. 

On  ne  voit  plus  dans  la  contrée  qu'un  petit  rameau  des 
Ghources,  à  Ghnchamps,  où  il  resta  jusqu'à  l'invasion  des 
Anglais  en  1418,  date  à  laquelle  le  château  fut  confisqué 
sur  les  Ghources  et  donné  par  le  vainqueur  à  une  famille 
anglaise. 

De  la  famille  des  Ghources,  la  seigneurie  de  Saint-Aignan 
passa  dans  la  maison  des  Maulny.  J'espère  prochainement 
mettre  en  honneur  cette  famille,  dont  l'un  des  membres, 
Guillaume,  seigneur  de  Saint-Aignan  et  de  MaroUes,  fut  au 
XV«  siècle  un  des  plus  vaillants  défenseurs  de  l'indépen- 
dance nationale  dans  le  Maine. 
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